
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




V^t. '^■r-- II '^ J 






Ve,tr. T"-r, 



IT A, 7 





.^:-^' 



^'-' i:.^ 



{ 



tr*^ 



c\u 



ç n**<^ 






>r «• 



.J^ 



.1>^ 



»rtï 



r 



\ 



\ 



»'». 



M. 



»E tA NATURE, 



gtafimt Optra tui^ 
lia in fapitntia fccifii : 
\ ttrta foge0one tùâ. 

> p(ki. cni,>,*j. 



\ 



'»-.-' 



À 

À 




LA GRANDEUR 

DE DïEU, 

DANS LES MERVEILLES 

DE LA NATURE, 

P O E M E. 

?ar Monfiw DVLARD , de FAcaihûé 
de Belles ■■Lettres Je Marftille. 

I NQ U lEME feD IT I O N> 
revue ,.& confidéfablenieat at^nentéct 




A PARIS, 

r s A 1 1 L AN T , nie Saioc- Jean de BuHiralt. 
\d£SPI LLY, nieSaim-Jacqae(,aiaCraix<ror. 
lwi<DES AINT, tue du Foin, la première porte 
} cochere,i droite, ea encrant pat la rue S^itfl 
(_ Jacqoe*. 

if. OCC LXVll* 



f. 




'm 




AVIS 



i DES ÉDITEURS. 



jL a nouvelle £dition que nous don^ 
dons de ce Poème , au^l le Putlic 
a fait un accueil fi favorable , & 
dont il a paru deux traduSions 5 Fun^ 
m allemand ^ l^ autre en anglois j a 
de grands avantages fur celles qui Coni 
précédée. Elle è^ plus correUe quant à 
la partie typographique , plus clidtiie 
quant auflyle , & fur-tout augmentée 
d^un tiers, au moias. 

Ce s augmentations font de deux 
fortes^. Les unes renferment de grands 
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morUaux infirh dahâ U Poème, uts 
que la dtfcription du Tremblement de 
terre arrivé à Lisbonne , le j No^ 
yembre 175*5 , "''*^ ^^ Pcriype d'eaa 
douce, ce Reptile dont la reproduc- 
tion efi un phénomène fi étonnant , & 
plufiturs autres quHl feroit trop long 
d'indiquer ici. Nous ne parlons point 
Sune infinité de changemens & de 
petites additions y qui ont à la fi>is 
le mérite de V exactitude & de la noU" 
veatué. Il y a dans ce genre des tira- 
des de dix à dou^e vers ou refondit^ 
OU ajoutés. 

Les augmentations de la ftcondt 
efplce confifient en un grand nombre 
de notes travaillées avec fi)in ^ toutes 



DES ÉDITEURS. ^ 

€fNicufis , & intinffanHS^ LAuu 

Its a multipliits mvtc iFouiam plus 

Jbndmtnt » qu^il n*ignon pas fa 

doute que ailes qui fi^fifient dans i 

éditions précédentes , doivent et 

regardées comme uo des principal 

ornemens de fon Poëme. Cefi Uj\ 

gement qtien ont pqrti tes Auteurs <i 

Journal des gavons , & le Puilic ! 

eonfinrâ. 

La Préface eft augmemU de / 
de la moitlL •■ Elle a Me fortifiée . 
nouveaux raifonnemens qui dévelopj i 
encore mieux , ^ mettent dans un i 
grand jour la contexture , tordom 
ce y & la marche du Poème. 

Tels font Us avantages de 
A iv 



vîij AVn DES ÉDITEaRS. 
éHiiôn que nous pûbtions auJouriTkm. 
Jfous m dirons rUn dt fon mirite ml* 
ckaniqae ; mais nous ofirons ajfurtr 
que nous fi avons rien négligé dans 
cette partie -là , quoique erh-indé'^ 
pendante' du fuccis que F Auteur a lieu 
de fe promettre du nouveau degré de 
perfeBion oh il à porte fon ouvrage. 
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PREFACE. . 

L £ Speâacle qu'offre TUaivers , foone tu 
ttbleau 6. merveilleux àim couces Tes parties, 
& ce ubleau eft fi fufceptible des. grandes 
beautés de la Ppëfie , qu'il ne fantoit , cç 
ib&ble , ccse tracé .plus Jioblexnem que par la 
Poëfie même. Ceft (aas ceAcrcdit le champ 
le plus vafte .& le plus riche oii elle puiib 
s'aercej:. Elle n'a poîot encore traité de fùjet 
fias capable d*ezciter u« intérêt j^néral, plus 
, pmpre fur-tout à rapprocher l'Art des Vers» 
li^mird'bui' prefquc toi^i^ profane « de la purr 
loé de {on inftitution primitive. £n e£Fet > fi 
<i'ail câté'i'anaiyfe de la natuve entière efl: 
pour la Poëfie une fource inépuifable de 
^efcripekms en tout geare^e tableaux variés» 
4!attitudes contraftées , d'images , ou fortes » 
ougracîcufes • A'«n a«cfc coté , ies Merveil- 
le que ççfte an^yfc jgyjoJTç , mettent le Poctç 
aans rheureure néceifité de célébrer la gran- 
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dear » la puifiance & la fageffe de rauceux de 
CCS Merveilles fans nombre^ , toujours plus 
admirées, plus eUes font approfondies. ^ 

Un fujet qui réunit ces deux grands avan- 
tages , pouvoit-il ne pas faire naître Tidéc de 
le traiter , pouvoit - il ne pas infpirer à des 
Génies m^es & vigoureux , le défîr de tenter 
une entreprife , à la vérité difficile ^ labo- 
ieufe , mais toute neuve, intéreâante par ùm 
objet , utile à la Religion & aux mœurs, ca« 
pable enfin de couvrir de gloire en ifîgnalant 
le zèle & les talens ? C'eft auidt Theureux efifec 
qu'on lui a vu produire. Le projet d*embellir 
du coloria poétique le tableau de l'Univers a 
été con^u , exécuté avant moi , & le fuccès 
J'a couronné. Le Chevalier Blackrhore , Ôf 
M. le Cardinal de Polignac ont compofé vers 
k commencement. de ce fiécle un (i) Pocae 

( I ) Celui do Chevalict Blackmore palrift co ï7>0 9 
fous ce tirre : La Création , Poëm€ Phiiofophique , 
démontrant la Providence , & Vexifttnec de Dieu. 
Il eft divifé ea fcpc Ghaacs , comme le oiien i mais 
il cft traité d'une maoiete três<diâ^rcnte , & â peii- 
prés dans le goât de V Anti-Lucréce de M. le Cardi- 
nal de Polignac , p'eft-à-dire ,'^frle Poiîtc Anglois 
y propofe & y réfute fort au Iom les obie^ions àti 
Xpicurien$ U des inciidalcs , Se ^c les fiUlt»>. 



PREFACE. xj 

cmbraiTe la Nacare dans toates £ès par- 
, conune celai de Lucrèce , donc ik conn 
|cot& réfutent les principes dangereux,' 
iqu'iis lui doivent peut-être la première 

de leur prc^et. Mais cçs deux Poëme^ 
on liroit avec plus de plaîfir , fi la Mé<* 
[yiîque n*y dominoit trop fur la Poëfie ) 

écrits i'un en anglois, l'autre en latin. 
rePamaflè » fi abondant en tons les 
es, avoit à fe reprocker une ftérilité 

celui-ci : car il faut compter pour 
la Semaine de du Barras (i) , Ouvrage 
cme , décrit d*nn ftylè baibare , fans goût^ 



eut qyk*k Tappui des rai/biinûnens* 2'ai prisuiiq 

toute oppoue. Perruadéque la i4^t3LphyCique 
pas aifez rone pour déttuire les argument dcf 
rialiâes , ie les attaque avec de-^pto puifTaqteA 
u J'en démontre rabfurdité par des preuves d^ 

tirées de Tordre , de l'arrangement , & du rap- 
)ui règne dans tout ce qui forme le Cy&êmc ^^ 

de runlvers: méthode qui met mon Ouvrage 
â la portée do commuii des Leâeiirs ,- 6c lui 
e pios d*aroe jpai les imageS; variées que le rtt|ei » 
!u côté de la ^byfique , fournit abondamment. 

) Ce Poftne parut en 15^89 et fut alors aOffi 
c qu'il eft m&rifô àa}ouzd*bui ;> mais il n'y^ 
fin France , dam ce fiéde - U , jii Poëiie 9 tii 
pe> nis^*>'- -•»'-^'-"-- 

Avj 



lij PREFACE. 

^ Tans les moindres notions de Phyfiijuc» 
Pourqupi les Mu£bs Fraoçoifes n ont - elles 
(as moiâbunë dans ce champ vafte & i|i^ 
tile , à lexemple de T Ai^ui du Poëme for 
la Nature des Etres y & des deux iilufbres 
Modernes que je viens àt nommer ? Les dif- 
ficultés de Tentreprife , celle fur -tout de 
xendre en beaux Vers des raifonnemens ab> 
firaits , des difcuffioos philorophiques : voilà 
peut-être ce qui a découragé. D'ailleurs 
notre génie poétique , tenant enf quelque 
forte du caraâère François , ne fe détenmnc 
pas aifément à entrer dans une vafte carrière* 
L'idée d'un travail long & continu l'effraie. 
Les bbftaclcs à furmontcr le rebutent. Il y a 
plus. Pouï traiter un fujet de la nature de 
celui-ci, il faut cp:e Phyficien , & on ne 
fera que Poëte. Si , par un accord aflcz rare , 
on réunit en foi &: le Poète , ^ le Pbyficien , 
qu'arrive-t-il ? Séduit par un faux préjugé , 
oh croit qu'on ne pourra écarter ces ronces, 
dont on s'imagine bien gratuitement que 
les fentiers de la Phyfîque (ont bériffîs. On 
ignore , ou l'on fe didimule qu'en des mains 
fieureufes » les matières les plot attdesptopi' 
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fient one forme aimable & riante , & qu'il 
Aut (eulemeac favoir les manier en Pocfîe , 
comme TAuceurde la Pluralité des Mondes , 
& celui du SpeBacle de la Nature , favenr 
les traiter en Profe. Ce font -là , (1 je ne mC 
Œompe , les principaux motifs qui pcayentr 
avoir empêche bien de nos Polîtes de s'excr - 
cet fur le fujet le plus digne certainement dé 
fcs occuper , & le plus propre à faire briller 
leurs talcns. 

Ces motife auroîcnt dû agir fur moi p!n^ 

î«c fur tout autre 5 niais j*aî été plus hardi , 

•tt plutôt plus téméraire. La beauté & là 

nchcffc de la matière m'ont étourdi fur les 

difficultés , & fur tout ce qu'un travail dé 

' longue haleine a de pénible 6c d'accablant: 

^' louvrage a été compofé dans des altcma- 

'' tivcs de courage Çc de crainte , éc vigueur fk 

' fe lai&tude : aveu ingén» de mes tfifpoC*- 

' tîons d'cfprit en l'écrivant. Enfin , d'efforts 

en efforts , il a été achevé. Je ne fais fi le 

Public défapprouvera l'exécution , ou s'îi 

daignera l'applaudir. Quoi qu'il .en fbit,' 

Toici en peu de mots le plan du Poëmc que 

j'éfclui prércnteir. >-..--- * 



xiv PREFACE. 

Il contient fept Chants. J expofe dans k 
premier tout ce qac renferme le Ckl aftro- 
nomique , je veux dire , la théorie de notre 
Monde planétaire , la Lumière & fes divers 
effets , les Comètes , les Etoiles fixes. Dans 
le fécond » il eft traité de la Mer, 8c de tous 
fes Phénomènes : Flux, Propriétés du Sel 
marin , Evaporation des eaux , Poifibns de 
toute efpèce , Coquillages , Plantes marines , 
formation des Ifles , & incidemment de la 
Navigation , de la découverte du Nouveau 
Monde , du Commerce. Je trace dans le troi- 
£éme ie tablôau de la Terre » quant à f» 
partie phyfique & météorologique. La def- 
cription de tout ce que la Campagne pro« 
duit, foit pour Futile , fpit pour l'agréable, 
fait la matière du quatrième Chant. Le cin- 
quième roule fur le Méchanifme des Ani- 
maux terreftres : Oifeaux , Infeftes , Repti- 
les , Quadrupèdes. J*analyfe dans le fixiéme 
Tame de rHonome , & fes facultés. Dans le 
fèptiéme , je difcute le cœur de THomme , 
& fes afieélions. Chacun de ce$ Chants, 
excepté les deux derniers, qui propremep 
ikCix forment qu'un, eft uo Po^e Ublé qui 



P il E' FA CE. xr 

icun rapport avec le Chant qui Icprc- 
ni avec celui qui le fuit. Ils ne font 
ifemble que par la feule continuité des 
rilles de la Nature , qui tiennent elles- 
s par une chaîne imperceptible , à ce 
I régulier qu'on adinire dans Técono- 
^nérale de TUnivers. 
eft le plan de ce Poëme , & on voit 
précis , que le fujet eft encore plus 
ant qu'il n eft varié. Auflî avouerai- 
cette extrême abondance m*a été en 
le force onéreufe. Surchargé de maté- 
j'ai été obligé , pour n être pas trop 
: , de n'employer que ceux qui , après 
r examen , m'ont paru les plus dignes 
mis en œuvre. Je me fuis reflcrré au- 
u'il a été poflible , toujours en garde 
la féduébion des riche /Tes que je rejet- 
regret , & qui fouvent rédamoient 
Ifeur excluflon. L'ouvrage n'a rien 
i cette économie forcée, mais nécef- 
U en a été abrégé : ce qui n'eft pas un 
;re avantage. Réduire à de jutles bor- 
tendue d'un Poème en vers françois , 
que, folt didaftiquc j c eft fagélTe , ^ 
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mcme une fincffc de VAtu II eft aifé de pé- 
nétrer les raifons de cette réduélion , por- 
tée au point de brièveté convenable. La 
monotonie de la rime en eft une des princi- 
pales. 

Je me fuis donc efTentiellement attaché 
aux grands traits , je veux dire , aux effets 
de la Nature les plus frappans , aux œuvres 
du Créateur , je ne dis pas lés plus admira- 
bles ( elles le font toutes au même degré ) 
mais le plus univerfellemcnt admirées. Par-^ 
là Touvrage ne préfente en général que dé« 
objets nobles en eux-mêmes. Je fens que je' 
n*ai point tracé ces riches tableaux avec tout 
le pittorefquc , avec toute la vivacité de co- 
loris qu'on pourroit défîrer. Heureufement ,' 
les merveilles que je décris fe pàflent du 
fecours de l'Art. Il le^f eft affez étranger , 
& même lés ornemens les déparen^ plutôt 
qu'ils ne les relèvent. Pour frapper , elles 
n'ont qu'à fe montrex nûment. Ceft-la le 
propre des œuvres de Dieu. Leur beauté eft 
fimple , quoique mâjeftueufe ; & cette fim- 
pl licite , bien^ fùperieure au vain étalage de 
l'Art , eft le" fcéau'dfe ïciir' excellfenct' fie *3c 



I 



learperlctfîofi. Mahc^cft pcti d'exciter une 
ai&iiratioci ipà ne s*ëpaife jamais , e*eft pca 
^ ^ k faire Aitftre les fentimens éc reconnoif* 
'^ ' Ikace les i^as vîfe , dans le cœnr de ccihc qoî 
lenontent avec un efprit de Chriftianirme , 
1^ ; jsfipi'li IcufT yérkable deftination ; elles dé- 
fs ■ iBontreac an premier Principe , FEtre fuprf-" 
^ M qui les a produites par fa puiffance , 9c 
qui les ndaintient par fa fâgelTe. L'exiftencé 
' et cet Etre infini , (èttl créateur , fenl mo-* 
délateur de l'Univers , eft une vérité de fait 
âc de fentiment , une Write qui fe manifdle 
à fe/prit , en mime tems qu'elle s'annonce 
an coeur. Si l'AtWe , fuppofé qu'il y en ait , 
• étoit de bonne foi , il ayoueroît que , quoi- 
qu'il dt(ê que là formation de l'Univers eft 
IkjuTrage de la matière mue par tlle-niênie , 
il eft intérieurement aufli convaincu de Vexi t 
tence d'un moteur immatériel , c'eft-à-dire , 
de Dieu, qu'il l'eft de fa propre exiftcnce.* 
N'appuyons pas davant^ige fur un point de" 
^ feit qu'il eft prefque honteux a la Raifon 
de voaloir prouver, tant fon évidence eft^ 
palpable , & gaffons à quelques éclaircifle- 
■cas plo$ néceflaircs que la démonftratiosi'. 
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d'une véïni » dont perfoone ne jôiite. 

Je rfai cmbraffé aucun fyftéme de Phyfi^ 
que fpéculative > parce qu'il n'eu eft point' 
qui ne (oK erroné <dan» prefqtie toitt fes prio*^ 
cipes. £h 2 peUt-on ne pas s'égarer en ùâ*^ 
▼ant un guide qut prend les ardeurs de Tiffla- 
ginacioti pour lé flambeau de la rénti} Ea 
matière de Pbyfiqoe ^ refprit purement fpé^ 
culatif n'enfante que des bypothèfes kafSuy' 
dées , ou tout au plus ingénieufes. II lane^ 
tans doute desraifonnemens, mais ils àoU 
irent porter fur des points d'appui , & ces 
points d'appui ce font les vérités de fiiit» Bâ- 
tir un fyftéme de Pbyfique , fans hii domia^ 
pour bafe TExpérience, ceft élever un iii» 
fice fur des fondemens ruineux, & leconf* 
truire contre les règles de la bonne Archî- 
tedure. Cet efprit qui n'eft pas a^et en garde 
contre les écarts de llmagination , s'empara 
de la Philofophie vers le milieu du fiéde 
palTé. Il fe livra à la fpéculation des çaufes 
probables. Se négligea robfervation des ef-*. 
fets réels. Il ne connut point le Mécbanifme 
de la Nature , parce qu'il ignora , ou , pour 
adoucir le termç» parce qu'il n approfondît' 
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e% Fcnchaiociiicnt ^ lés loix des iU 
lénomèncs. Ce fat le ttpkc de l'trprit 
létiqae , mais il ne dora pas à beau- 
rci auflTlopg-^cms que celui du Péri- 
'me qttli avoic détruit. Il eiit le fort 
aôavcautés que la mode accrédite , & 
>nt qauné vogue p^flagiie; Nctrton 
Tout changea de face. N'empnintanr 
•cartes' que les e^icellens principes de^ 
tkodé 4 laquelle a tracé à i'Efprit hu* 
a route <|ui conduit à la Vérité , il for* 
fyftéme tout neuf, uù fyftéme fimple ^ 
;ué à la Nature , uniquement fende 
; loix du mouvement. Le Monde (avant 
àtfé d*un jour plus lumineux. Des, fen* 
«liissurs. furent ouverts. La démonftra* 
it fubfticuée aux canjeânres. Nevtôn g 
UF d*«tie Philofophie nouvelle , hâ«i 
ment les prog^rès^de la PkyfiqDC ezpé-- 
taie. Ce grand Homme , à qui les 
es exaâes doivent le d^ré de précis 
m elles font parvenues , nous a appris 
iiltcr plutôt la Nature que notre ima- 
>n , à difcutcr plus quà décider , à 
:her les loix conftaïues & uniformes 
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aax<}delle5 tons les Fliénomènes ûmt a& 
fajectfs» n noas a appris à évatacr les e0ecs„ 
fans nons flatter d*avoir pénétré les caufeè, 
à pouffer le doute méthodique jufqu'à ne 
regarder comme bien connu en Phyfîque, 
que ce qui eft conflaté par des expériences 
cxa^es & réitérées , enfin à rejetter comme 
fufpeA d'erreur , tout ce qui eft avancé fvx 
de (impies probabilité's , toujours équivoques» 
& fouvcnt ïauffes. 

Me conformant à des principes fî fagcs; 
j'ai fuivi un pkn de Phyfique générale, 
fondée fur l'Expérience , la plus infaillible 
de toutes les Méthodes. Les faits que démon- 
tre la Phyltque expérimentale , font bien 
plus conlcluans que les fubtiles fpéculatîons 
de la Phyfique fyftématique. Ils forment le 
(cul fyftéme qui foit marqué Sa fceau du 
vrai , & qui par-là doive être adopté avec 
confiance. Il y a loin cenainement entre rai- 
fonner , & prouver par voie de démonfha- 
tion. Le raifonnement n efl jamais aufli 
suc , jamais auffi décide que le font les ob- 
iêrvations pratiques bien avérées j & rien 
ft^emponc une convidion plus entière qud 
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ic £dc II Acfavt pas ccoicepoiK^ 
Laas la Pb}rfiqiie expérîmeiicaie , '^'" 
lair y tout Coït éviicAc La Pbji- 

fi j'ofe cmployci: la figure , on' 
nfe , coupé de femiers tortueux « 
efcaipées , & on ks découvertes 
tes , moins nofabreu&s de bcaur- 
relles qu il refte à faire , ae fimc 
u'imparfaitemenc » on da moins 
cites parties. Jaloufe « ce femble», 
rets » la Nature cache ibiiveat h 
effet le plus fimple,^ clk Ten- 
»us tant de replis , qu'à moins 
a recherche avec une cmêm Ct^ 
une attention fuivie , on Ae fcst 
laixer de la découvrir. U y a même 
effets qui panait peqt-édte d*naie 
e différente de ceile 4quc «tous leur 
fiir les probabilités les ttieds fiuK 

d'après ks expériences le$ plot 
'jc ncMibre des effets dont nous 
is H principe avec certitude , a'tft 
en en coœparaifon du nombre de 
ic la yraîc caufe nous eft entière* 
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nenc incMiiitie. -^ Maîta latent in majefl^ 
Nature : axiome qui devroic être la devIiS 
At l'Hiftoire Naturelle. 

Mais qnelle (énigme dans laNataré pitf 
inexplicable pour THomme que l'Hoinmii 
lui-même , Toit qu'il fe difcttce comme £cn 
penfane » foit qu'il sVxamine comme Etrj 
corporel^! 

• Comme Etre pe&fant , fait-il quelle eft h 
ifitcare de fon ame ? A-t-il des preuves ma- 
thématiques de fa fptritualité , & de (bn 
'immortalité ? Sait -il par quels liens cetee 
iubftance indivifible eft unie à la matîêfr , 
qaeUe eft la caufe immédiate de leur accord 
9c de leur dîiTenfion » de leur pouroir & & 
leur dépendance ? Ne doute-t-il pas eneoÉc 
fi les idées font it^néet , ou ( ce qui eft plus 
probable } fi elles font produites par l'or- 
gane des fens ? Peut-il fe flatter de voir clab 
dans les opérations des facultés intelleâuet^ 
les , fi fimples ta en mime tems fi conl- 
pliquées , fc réjonifianc fans fe confondra» 

• I .. . . ' . ' I . I II . 111 '* 
'' « rUn. HiJL Nât. Promm 
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i fois fêparémtQC 8c ic concert t 
fin concilier les conaradiâiohs 
de la Rai(bn ? Ces ' profends 
it aH*defius de fa Métàphyfique 
•lime ï II n'y toît qa'abtme 8c 

ItK corporel , fait-il au vrai quel 
» refTorts innombrables , 8c tous 
ai Ibnt moavoir fon corps ; quelle 
%are intime s quels font leurs Rtp> 
s combinaifons ? Connoh-il bien 
(me intérieur dès organes , des 
; puiflSinee motrice, 8c là force 
[f les animent ; la nature , la qua* 
les , des humeurs qui y circulent^ 
koB les plus petites ramifications ? 
lément la véritable caufe de la 
»robléme fi débattu , 8c qui eft en- 
udre ? Celle-méme du femmei} , 
lacile à expliquer en apparence» 
étalement connue ? ' L^Anato» 
; prolcHid fêtait , 8c admire. Cette 
t merveilleufe paife (en intelli- 
le confond. Tout prouve donc 
e vbf OQS que ton obfcurémçft'e 
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& dans rintdlleâàel , &Liuak CôoSUé^ fiud 

préjudice d'ua degré d*pb£curué de {lus dft« 
U. XHUUxe & ies opérations de fEntcad^mcàt 
^ur : car fi TévidcDce Te refuC: fbaircnt à 
fcxt>crience mcine , fe livrera -^t-di^ piiU 
aifément aux fpéculations métaptiyfiqaes^î 
Le principe de la fôibkile de oùs lumières j 
Zc de rincerticode ât itos cooàoiflkaccs eft 
■etpofé dans le Chant fur rHômme » Clisanc 
^que )'ai travaillé avec foin , vu rituporcafice 
^u fttjer y Zc dans leqael j'ai laché de répaa- 
dre le plus de Poëâe, pour corriger par ks 
images ce que les idées xnétaphf (i<}He< onc 
j)ar elles-mêmes <i'aride Si de pelant. 

La Critique avancera peixt-ecre , -qu'excqpié 
Iç Chant fur rHonuae , tous les aotra 
Chants de ce Poëme ne rrnfrrfflrm presque 
lien, dont le SptStcUxU la Nature ^la Thém" 
l0gie Pkyfique de Daham ^ Zii*Exifiinu4U 
Dieu de JSlieuwenrye ae foumifenc 4M1 is 
preuveou l'exemple. L*acou£Mioa àc^fUffM 
déshonore trop u& £trîV4Ù^ » pour ^'â nç 
doive pa^ fe jufttSer, lor^*tl n^cftxpâînt 
foupaUe de ceecr elpàoe it piécalar iice^f^ 
lair^, q^i*ha«inf ck^éi|i«^AVi9an^ 

reprocher 9 
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t parce q[u*il cft riche de Ton propre 
ci donc mon apologie. 
ire des excellens Ecrits que je viens 
n'a été utile dans la fpéculation : 
le pas. Mais fuivre des principes 
» univerfellement reçus, & que les 
Vttteurs de ces ouvrages ont eux- 
ivis ruccelfîyement , ^e neft pas 
lire : c*eft s'aâujettir fagement à une 
'autant plus sûre , qu'elle eft plus 
. La v^raie Phyfique tt*a proprement 
ite 3 comme elle n'a qu'un but. Elle « 

ns fes points fondamentaux , c'efi:^ 
ins les faits que la connoifGmce cer- ■ 

eur caufe primordiale fait mettre ati 
vérités mathématiques. Les Ecri- 
tic qui s'exercent fur les matières 
lire , & auxquels il n eft pas donné 
biteiirs de quelque fyftéme neitf ^ 
fpenfablement obligés de Te con- 
IX principes déjà établis. Ainfi cette 
té devenue une néceffité abTohie » ^ | 
it un plagiat, & le Phyficien qui ^ 

la caufe de l'éruption des Volcans» 
aporation dc: la Mer , ferott à tort 
B 
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téputé le feryiie copifte du Phyficien qui Ta 
expliquée avant lui, & conformément à lui. 
Il connoic la cauCb à titre de Pbilofoplie &: 
d*Obfervateur, non parce qu'il a la, tsma 
parc^ qu'il a difiputé & apptt>£bndi« Je ne crois 
pas avancer un paradoxe, endiTancque le 
fond des matières pbyfiques,tout général qu'il 
efi: , .j^pp^rtient en propre à celui qui y creuCe 
& le met «n œuvre. Ceft un champ ouvert à 
quicoihque veut y entrer. Se les moilTons que 
le derniçr vçnu y peut (aire , ne faument 
à bon dr^it ^tse tevcndiqucet par ceux qui 
l'ont, devatioé* 

. Mais fi Ton vient à me conteftcr la pto« 
ptiété des chofes , on ne me difputera pas 9 
je crois , la forme que je leur ai donnée. No-« 
ue Parnafledu-^moins, s'il m'eft permis de 
le difc« n'en a point fourni le modèle, êc 
franphement il m en a aflez coûté , pour qu'on 
doive me laifTçr jouît paifiblement du peu de 
gloire qui oalt du triomphe des difficultés. 
£lle$ n'ont point été médiocres : on peut m'en 
croire , Sc fur cet article » je fuis bien loin dtt 
l'exagération. Ce n'eft pas en cfièt un travail 
dont i'efpiir fe joue > ^ue de donnçe à. det 
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tiatictés (binbres & abftriites te degré d'é-^ 
tidence ^ qui {>uîfle les rendre fenfibies an < 
commua des Leâeurs , & fur -tout de les 
exprimer poëtiquetoent & ayec noblefle. Té 
fi*ai pas la préfomption de me flatter d'y avoir 
féiifli?mais j'avouerai qu'efl y thivaîilaiiti 
je me fuis plus d'une fois écrié , comme Vil*-^ 
gile en défrichant le terreitt ingrat dct 
Céorgiques : 

ytfbis m vincert , magmtm 
Qudmfit y & angupis hune aidere rebuâ honorem ! 



A Tcxemple de ce grand Maître que \ 
Foëte didaélîqtie dèic fe ptt>ft>fer pour 
dèle 9 j'ai femé dans l'ouvrage des digtefiom 
épirodiqués. Si > à cet égard , Virgile fut bieii 
fervi par lès évétiëitietis riléoiocablcs dé fisn 
tems, cetik du fiécle oà toousî'vivoiÉs, oe 
m'ont pas été moins favorables. Les farillall^ 
tes Casnpàgiles dti Hoi , pcifdaiit le cours de 
cette guerre ^ » fi glotieufe ^ur la France, 
m'ont fourni la pl«d riche maôèse. Que n'ai- 

fci— I • Il - - il -K il 1 1 I I II ■ f • ' ' 

* Celle de 1741 , cermiiiéé ptt là Ma d'iOt^â- 
âiipelle cfi 174*« 

b ij 
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|e pu peindre le Vaiqqa^ur de Fontenay & de 
Lmyfclt , 8c le Conquérant de la Flandre v 
avec une force de pinceau , proportionnée à 
la^TApidiçé & à la grandeur de fes exploits I 
Mais . le, fujet eft trop intéreflant par lui- 
m^e pQur.ne pas attacher, malgrf lafoi- 
blcire.de l'art. Le tableau le plus fîmplç des 
triomphes d*un,]^oi adoré dç fps Peuples , a 
toujours affez de chaleur pour échauffer , & 
le ientiment fait grâce à la médiocrité du co- 
loris. Je me fuis fervi des épifodes , & de plu- 
ficurs traies puifé^ dans THiftoire , pour dé- 
lafTer le Ledeut , ^uç desdifcuffions philofo- 
phlques trop continues auroient infaillible^' 
mtnt fatigué. Ce font , pour ainfl dire , des; 
valions coupés de ruifleaux , & couverts de 
verdure, oii le Voyageur aime à porter fes 
regards au fordr d'un défilé rude , ou d'un dé- 
fert faùvage. Il m'imponoit fans doute d'en 
inférer ua plut grand nonfbce , mais la fousce 
n'cft-pas abondante. UHiftoire moderne , & 
ïcs événement contemporains ne fourniflèni 
pas fréquenmient des faits propres à fervir de 
digref&ons dans un Poëme didadique y £c 
1 art de les adapter heureufement au fujet , eft 



: j'entends la fid^îon , qui fait rcflcncë W 
caraderc dîftindif de la Poëfîe. ' Je me 
igoarenfement interdit toute invention*, 
fe dire ^vlc j*en ai facrifié plus d'une 
eut-ctre n'auroîent pas déplu. C*eft uti -■ 

ft que j*ai cm devoir à la vérité phyfi- I 

autant qu*à la dignité de. mon fujcr. , , ' 
a même raifôn , )*ai rejette bien des 
avancés fans preuve par tes! Anciens , 
netnent moins exafts Phyficiens que 
odernes , cômrtie Tetiftence du Phénix', 
ce de la Rcmore , la génération du Ba- 
& Teffet de fon regard fur THomme , 
rtus de la Mandragore , itc , erreurs 
ems accréditées , mais enfin reconnues. 
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MeivciUcuY » ^ non inftruire en Po'ëte Phi* 
lofophe. 

rai mis des notes. Un ouvrage dans le 
genre de ceUu-ci ne peut abfolument s*en 
f affer. Elles fervent à déYelopçr un fens qui 
l^e fe préfente qu*à demi , à étçndre un rai^ 
fçnnement ferré , à amplifier des principes 
compliqués , à établir par des témoignages 
la vérité d'un lait ou contefté» ou difficile à 
croire. Or coQune ces divers cas font fzé-* 
4|iiens dans les matières philofppbiques trai* 
tées en vers , parce que la Poëfîe, amie de 
la p^écifion, exige qu*onpreiIc, qu'on reC* 
ierre , j'ai été obligé d'employer plufieurs 
BQtes relativement à ces vues. Il y en a beau^ 
coup d'autres qui roulent uniquement fur des 
^ints de PKy fique , ou d'Hiftoire NatureUe , 
^ez intéreflans pour piquer la curiofité du 
Ledeur. J'ai fur-tout multiplié celles de ce 
éernier genre. Elles expliquent les qualités Se 
Jks venus merveilleufes de quelques Yégé-» 
taux , la figure , i'inftinëfc , les propriétés dç 
bien des poifibns » de bien des animaux ter*? 
xeftres , qui » par leur finguiarité , m'ont pam 
^ntçr d'eue déciits. EUcsfoot mtmf jia% 
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pîqnaiites que les autres , de la raifon eu 
eft fimple : THiftoire naturelle otfre des iMm 
bleaox , & la Phyfiqae n* expofe que dfk an»- 
lyfes. Enfin » }*ai tiaralilë atee foin toutclS 
CCS différentes notes , & je a'ai »ien a^aneé 
Jias la partie kiftoriqae, que (îir Taiieorité 
de garants dignes de foi , que fai dfAtés 
arec juIBce d'une feule d'Ob&rvateups in- 
naâs » de Relateurs mal itiftruits » dont j'ai 
nouTé la route femée dans ie cours d< m«8 
longues & laborieufes recherches» 

Je demande grâce pour quelques sennai 
ic Tart employés dans ce Poëme , , & affez 
étrangers à la Poëfie. La nature des matiè- 
res qui y font traitées , femble les juftifîer. 
Les fciences ont chacune en paniculier leur 
langage propre , leurs expreffions confacrées s 
&rAftronome, le Géomètre , le Méchani- 
cien , qui s'en fert , parle en quelque forte 
fa langue naturelle. Je n*ai pas cru devoir 
porter les égards pour les Leéleurs à qui cer- 
tains termes de Phyfîque font peu familiers , 
ju(qa*à m'en interdire l'ufage s mais pour les 
défigner, on a eu foin de les nuirquei en 
»raâjre italique. . 

B iv 
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. j Je dim^Afi»iâftiu« qu'il eftheoi 
^jnoi de mettre au jour ce Poëme dam 
©u M. Pluchç &^ M. r Abbé Nollc 
patidu parmi fioifs i 8é jufqués dans 
monde » le goût de THiftoirc Nai 
de la Phyfique expérimentale. L 
n enJ^ra^eyit-jÈtre que^plus dtfpofé 
.ouvrage en vers , ou ces deux grai 
font réunis , Se ou le Naturalifte & 
cien né' s'écartent prefque jamais Tu: 
tre. Ceft à ce Public , jugeéclairé , 
fi j*ai fuleux aâbdter le Po^te. 
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>REMIER CHANT. 

: u fort de fin repos. Il crée les corps ctl^fft y 
f Us êtres y foit éUmemaires , fait organifés^ 
Qté des fentimens des Philofiphes modernes fur 
tdure de l'Univers. Expojîtion abrégée des 
ts de Defiartês y de Gt^gkndk i^&de Newton» 
évidence ne fe trouve dans aucun de ces dijfé» 
ffiêmes. Que le récit de Moïfe touchant Veeu-^ 

la Création y efè le feul fyflime au monde 
ment vrai. Précis du Ciel afironomigucm 
9tion du Soleil. Syfiime de Ptolomée, Syllème 
ernic. Que les PUnUes^font opaques par elles-- 
y & que c'efl du Soleil qu'elles reçoivent leur 

Merveille dans l'équilibre de la pofition du 
d l'yard de la Terre» Que la Terre a un mou-', 

diurne y & un mouvement annuel. Qu'en tour*, 
u fon axe en vingt- quatre heures y elle aminé 

^ U mût. Qu'en décrivant dans un an fon 
ausotsr du Soleil y , 'ifle amène les faifons* 
mon de V Hiver » du Printems , de l'Eté y de 
une» Invention du Télefiope» Digreffion fur ia 
du Sciences & du Arts en France. Taches du 
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SoUfiL tiMt origine » leur dtjlfu^ion ^ leur rtnomitl^ 
liment. La Ijtmiè;e. Sa nMure rtqus efi abfolvment 
eacJUe. Fluide Immenfe ; • elle s'iund jufqu'aux Jphi' 
tes 4^ EtJiileA fixesx Qu'ejli n'efi vifiblg. qu'amant 
^tKjkeptV^Allf^JonK éliranùii^. pac k choc diun coepi* 
Jjts çouUutSm Comment elles font produites, lueur 
cHion fur la rétine par' la vole dei rifraSions de U 
lumière. Que Us rayons de ^lumière ont tous une 
nature propre ^ î^ ^jte change poinu la Lune* Ses 
phafes. Comment elle éclipfe le Soleil. Son globe 
moins gros que celui de la Terre , dans le tourbillon 
de laquelle elle roule, EcHyfe de la Lune, Sa caufe. 
Taches de la Lune,^ Raifons qui font conjeûurer que 
ta Lune & les autres Planètes font hahitéts. Les COm 
mètes. Que ce font des Phnites. Qu'otites entrenê 
dans notre Tourbitton , & décrivent autour du SoUil 
des ellipfes extrêmement allongits. les Etoiles fittesm 
Que ce font des^ Soleils « ^ aûCy JUr la théorie de 
notre monde 9 il e^vràifembiible ^VÂ éclairent dû 
Wianites qui font leurs révolutions autour d^eux. Que 
£e qu'on nomme la .Voie laâée > ejl m» amas proS» 
gieum tPEtoiles fixes* Réfihcions fàr timmenfiiidé 
Tefpaee , & fir {^harmonie de £i marche dès corps cé^ 
iefies. Réfutation dufyftime ét£piciare, ou dU dogme 
iiorpufeutmreh ]^' . 
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Fe peins l'Eart Moi^ foii,. i««wn nmmMw» 
Ey'oiinrei 6«éa.lMiCiatt , ailal!»»^ ai 1mMcss« 

roi , donc tf iMlligeiMe laimicée le. «igtf y 

gç jouoit en tmâMméiâ iMffiwm^iwt^y j^ ' - ' 
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.Qtti ne vois rien de grand , licn de parfait que Toî^ 
lit qui fais tout fléchir fous ta fuprême Loi > 
De ton fouf^e divin écbauâTe mon génie : 
^*entreptens de chanter ta fagefle infinie , ' 

Pans l*<Eayre de tes mains y ton pouvoir créateur , 
£t dans Ton merveilleux » u gloire & ta grandeur. 

C 1 T Etre fans principe , & Tauteur de tout être y 
Dieu des dieux, Roi des Rois, feul arbitre, feulmaître^ 
£ternel , immuable « & par-tout adoré , 
JouïiToit de lui-même en (on repos faaé.' 
Renfermé <fans foii fein ^ dans ce fecret auguHe ^ 
Teujouf s grand 8c par£iit y toujours puiiTant & )ufte ; 
Seul , il ttouvoit en hii fa gloire & Ton bonheui^ 
Mais , ô de fès décrets immenTe profondeur ! 
L'initant eft arrivé , Tinftant où Ta puilTance , 
A la Nature , aux Tems doit donner Texiftence » 
Oà tirant du néant tous les êtres divers y 
S^inain doit les femer dans le vaile Univers. 

Dieu commande. A la voix de ce fouverain MaScrej 
£t la Terre , & le Ctef foudain reçoivent rêcce» 
3La lanière paroît. Les' céleftes lambeaux 
Btillent au Firmament. La Mer roule Ces eaux. 
La Terre étale au loin la plus riche parure , 
£t 'fe couvre de ficu^s ^' dîc fruits .» fie de vcnlure» 
Dans l'onde les potiTont , les oifeauXi4iM les aii» 9 
Au teresAre icfouf mille aniinfHic IdÊifHn ^ -> . *: 

L'Hi»me«n6^,coo<he^d'fie^vffe«^ Prilidpe laptêniff^ 
Tout e^fte » tout vk i tout fe meut par .totrmême }, 
£t de cet univeic , d'an'feu^r mot enfanté:^ 
Ton ceil 4?cc f laific co 
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\ D^ fi ûiperbe ouTragc czpofoxu la ûntOtme* 
^ corps ovgaoirés. (^cucons ki aature. 
Ofonsapprofoodii dcsdirtts élémens -^ 
I'efl*eiice , les rapports , l'ordre , les moavemeiis» 
^oile â nMs regards ces myfières fubllmes 9 - 
Qraiul.Oieo,leve-coi,Tiexu & ixmfonds dans ces cîniei> 
raro'Gui d'un fyftême impie & monftrueuz » 

' Dans Ton caur , malgré lui y réfuté par fes yeux» 

Q VE t faftueuz amas d'hypothèfes fubtiles , 
En vains raifonnemens , en problèmes fertiles, 
[ Donc le pcidcipe Vague & la diverfité 9 
Wn d'elles font chercher l'exade vérité î 
l'on donne l'origine 6c tout l'ordre du monde « 
A des corps volatils , femence vagabonde 3 ^ 

L'artifan <tunjyftêm€ , Le fyftême<le Spinofa. Ce 

fameux chef des Matérialiftes modcsnes , mort ea 

U77 y attribue la formation de ^^ntvets à -un mou- 

yeoieiat éternel de la matière « mue pat elle*méme 8e 

uns l'incervention d'un moteur primitif. Selon lui « 

Dieu eft tout , & tout eft Dieu. IJà matière , fubfiance 

«nique » eft l'ame univcrfellc dont les hommes , les 

animaux , les végétaux font des modifications. Tel 

tSt le dogme du Spinofifme , folidement réfuté par le ', 

P* Larai 9 Bénédi^in , fie par quelques autres Philo-' 

ibpjies Chrétiens. Spinofa a formé ion fyftéme impie. 

ùu l'anciesi fyASme de l'ame du monde y établi par 

Pythagore , & expofô en Vers fi beaux dans le fixieme 

livre de l'Enéide , rarfyi^. &feq, 

''2/un ,dêtuie torif^n^y Gailèndr. Selon ce fage ré- 

fimatoar d.e-Udoârtne d'Epicnte > les atomes £dof>r*' 

il reconnoit que Dieu feul eft le principe « ainfi quo 

4e leuf s ippiiTcsocn» 3 ^s nômes , dis - je 9 s'sKcron 
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Mats dont les mouvemeos ont Dieu feuL pour auteur* 

l'aotrc de la raifon U fliarcyr & vengeuc y 

A la triple matière aflîgne fa ftruâure , 

De tourbillons fans nombre inonde 1^ Nature* 



dkanc enicnbte ifems \t vulde 9 Se étant mns ea ï^pte 
circulaire, ont formé le SoUii, lea Pfautètes « tous 
In êtres, Toit iimples, foit compofi^s. L'union & la 
déAmlon continitelTe de ces corpurcules erians , pro- 
duifenc ies perpétuels cbasgemenc ^'on apperçoit 
dans le Monde phyfi(],ue : ain/1 VaccrûilTement d^i 
cûTps efl cau(é par un nouvel aifemblage d*atômes 
qui fur viennent , 8c ^sur décompoficion eft produite 
par leur défenchainemefn:^ Ce fyAème cft encore plot 
idéal que celui de»cottfbilk>n9 » & il faut avoues lyyie 
Fabfurdité du dogme corpuCculairer humilie bieivro» 
gueil philofophiqur. Mais il y auroit de rinjuftice à 
juger de la Philofophie par rEpicuréi(me 8c par le 
Spinofiûne : cUe ne. doit point 6tre cmifoodue avec 
lÂi vifio» 4'un cemPKau hLcSi* 

L'autre , Deicactes. L'Auccur qui » ^rlt fii tfo 
I AC BaiÙê^y nous appicadi fout ce que ce gtMKf 
liorame eut kGaaiStix , pom avoir k premier Ucéoé 
le )oug qu'Ariâaa immfoit depuis tant de fiéclew 
îjcs contnniiâioDs.q»'!! éprottV»hii onv, poa# sÉivfi- 
dire , ftmnécu» Son r3*Aêiiie en efluie encore- ao^oat-- 
d'hui y mais^ elles (bot d'unvefpétte bisn dilRh?eiRe« 
Si on n'accuit plus oe fyikènM ingénieux die conduire* 
à rathéïfine » on^ loi repsoclw > ouvrir pldfieurs dp» 
leurs de ânt( , IrdéâRit dk oofliformicé avec Texpê*- 
tience , te o'eÀ<*<]al l?»£ril ikfft^tl&Ronuutditt» 
Nature» - 

^ là tripU matUre, La «atièire Aibtile , oïl la 
pQfuflfiète innninieac diétiée que pTCKluififenr léi angUe» 
dc£ parcelles cubiques y briib par le frottement : 'là 
«aciète g^obukttls y oik^ln petit» ^le^ss mffmÊAê^r 
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Oekiere Albion la gloire Ac Tomement^ 
UputtSuï zélé des loix du mouyemcnt y 

N'admet dans fUnivers qu'une force atcKaâive > 

loamenanc tous les corps à fa puifTance aâîve. 

Vcn lia ceucre commun tous ces corps attirés » 

ritdreiK i leur cour , gravitant pat degrés. 
Des fyftêmes fameux de ces Efprits û vaftes » 

Ctxnmem coacilier les étonnans coatraftes } 

Je les vois tour à tour établir , réfotet : 

Leur cofitradiâion m'antorife à douter. 

arrondies par le même frottement : latliatidre ilriée » * 
ou les pièces rooMues » les plus gtoffières » 8c les ptos 
anfttlettCst- Du diveia aaàagtoKnt > ac de k dsii^ 
rente diftribucioade ces crois élémQUi> «aq^MenSt: 
feldn Defcattes , les tourbillons 9 le foleit » les étoiles 
fiM# 9 K9 planètes de les comètes. 

Pe la JUre Albion. Newton. M. de Fontanelie 
^domier au Lcâeur Une idée jufte & pi^iCe du, 
lyftêixie de ce Phitofophe » un des plus étonoans gé- 
nies dans les Juntes Uicnccs ».q,ue la Mature ait encore 
produits. 

» Tous les corps , félon M. Newton » pe(ênt les 
^.nns fur les autres 9 ou s'attirent en raifon de leursr 
% maffes 'y 9c ouand ils tournent autour cf un centt* 
» commun , dont par conf&quent iU font attiré» 2c 
9> ou'ils attirent , leurs forces attraâlves yarienc dans 
p u raifoA invetfe des quarrés de leurs di/lances i. 

» ce centre Ainfi chacun des cin^ Satellites de 

9 9auune pèfe iur les ()u«reauues>^ Us. q^iacie 
3» antres filr lui. Tousle^cioc^pàTcnt lucSacurDC) te 
a» Saturne fur eux. L^tout eniemble vèCe fur le Soleil » 
H&.!e Soleil fur ce toj^b Quelle géométrie a été né- 
3»ceifaire pour débrouiller ce caluit de rapports l « 
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Aveugles , vainement ils cherchent l'évidence* 
Dieu regarde en pitié leur fuperbe ignorance. 
Il ' les a condamnés à difputer entr'eux. 
Le ravoir des Mortels n*eil qu'un jour ténébreux. 
Cherchons , puifons ailleurs des lumières plus pures. 
Il faut des vérités y & non des conjeâures. 
Toi , qui fur le Sina> dans un ardent buiiTon , 
Ofas voir TEternel & demander Ton nom » 
Annalifle facré des premiers jour^ du monde , 
Tu peux feul m'éclaire r dans cette nuit profonde* 
Ton fyllême hiilorique eft ma fuprême loi. 
Organe du Très -haut , tu parles & je croi* 
Oui > l'immenfe Univers > & tout ce.qu'il enterre » 
Les Etres corporels , les Cieuz > les Mers, la Terre f 



I Mundum tradidU difputatiçni eorum , ut non îtfr 
ventât homo opus quod operatusjft Dtus ab initiai 
Eccl. cap î. V. II. 

' Ton fyftême hiflorique, A parler cxaâement 9 ce 
que MoïTe rapporte couchant l'œuvre de la Création «' 
ne peut pas être appelle on fyftême. C'eft un récit 
hiftorique , qui nous apprend tout uniment » que U 
flruôure de cha^iue pièce de la machine du monde 9 
& la formation ae chaaue Etre particulier , foit élé- 
mentaire , foit organife ; font l'ouvrage d^auunt de 
volontés fpéciales du. Créateur , & Tefiet d'autant de. 
commandemcns ConHEcucifs. Mais ce récit Ci fimplç 
li'eft pas feulement de toute certitude > puifqu'il e(|' 
fondé fur la révélation : il eft encore bien autrement 
intelligible que ces hypothèfès au moyen defquelles 
on prétend exptiqucr tout par des mouvemeus d'atô? 
files , par des tourbillons , par des attrapions : fylîê^ 
mes dont lès dcwi prémices font^teglkdéi conxme chi* 
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(SparémeDt d'autant de volontés » 
L d'ordres diftinâs > foudain exécutéf. 

T E Toûce d'azur , de finiâure admirable , 

edu Très-haut marche- pied refpeftable > 

es par milliers d'un doux éclat brillant » , 

muable cours dans leur fpbère roulant , 

i qui règne entr'euxyleur marche fans ob/Ucle, 

our û réglé : quel plus frappant fpeâacle l 

i ayèc tranfport un Aftre radieux , 

l'UnÎTers , & parure des Cieax. 

ife Firmament , où pompeux il préfide^ 

de pavillon , > & fa gloire y rcfide. 

•À le four par Tes feux éclatans. 

le les làifons : il divife les tems. 

e à fon afpeâ , a trefTallli de joie : 

ni le nom de celui qui l'envoie, 

ifpenrateur de mille biens divers , 

e du néant retirer l'Univers. 



s » & le dernier coranac feulement probable. 

ette^f'vous , Morttls : ^ue votre foi détrui/c 
Mondes qu'à fon gré bâtit votre raifon « 
rougijfe^ pas de quitter pour Moïfe 
Defcàrtes & Newton. 

icine , Ode qui a pour titre ; L'ouvrage diê 
ipofuit temotium in cttUs. Pfal. xviii* jon* 
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Quel oeil peut fouteoir T^clat de fa lumière ? 
Les bordff ' du Firmament font fa feule barriirc* 
Il éclaire : il colore : il échauffe > & fes feux 
Animenc te les Mers , U la Terre > & les Cieux. 
De ces feux qu'il répand le déluge effroyable 
N*aâbiblit point fa force : elle eft inaltérable. 
Sifperfés en tous lieux , & fans être détruits j 
Ils font à chaque inftant dans fon fein reproduits» 
Sans cefTe il fe nourrit de fa propre matiàre y 
Auffi vif aujourd'hui que quand fur l'hémifphèrey 
Pour la première fois fa lumière brilla , 
Et dans fon tourbillon fon va/le corps roula* 
L*éclat le plus brillant s*éciipfe à fa préfence. 
Image de celui dont il tient Texiflehce y 
Il retrace fa force &c fon immenfité. 
Unique dans le Ciel , il peint fon unité. 
Objet le plus frappant qu'éule la Nature , 
O Soleil t ô lumière intariiTable & pute ! 
Tu vis en cent climats les aveugles Mottels 
Te prodiguer l'encens , te dretfer des autels. 

X ^ fummo eetlo egreffio ejtts » & occurfus €Ju$ 
ufyit adftammûn tjuSm Ibid. 

Unique dans U CUL L'expreflioB » le le fais > a'eft 

Sas exacte en bonne Agronomie. Les Etoiles fixes font 
es Soleils tels que le nôtre y & par conf^quent le 
Soleil n'cft point imi^fcr. Mais ife veft à nos yeux : 
cela fuâît y & |e parle ici plus en Poëte qu*en Ailro- 
iMnne. 

Tu vis en cent climats. L'idolâtrie la plus ancienne 
âi la plus gésiérale y^ç'a été le cuhe tendu au Soleil. 
Lot Perfes , au rapport d'Hérodote [ Uh, i* cap. s jr.) 
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; de pidé que dipus de rifte 3 

légevrrear fembloic autodfte. 

itt la fondoieiK : trop heureux û lcur4$Xiur 

dans coi-mltne adorer ton Auteur ! 

Cyùème faux » ' hypothèTe frivole , 

réjugcs de raacieone Ecole , 

ât» à la Terre afferyiflaiit les Cicux» 

(nibre infioi de globes radieux 

;Ue roulât i que foa 9xe traaquiUe 

MiTc UnÎTers fut le centre immobile, 

e Qc plus foUde , ^'un fyftioie poufeiB 

afi^oat du céleftc fiambeau. 

;nfia de Ton iu|uâa empire y 

lépendante eft forcée à d^rirt 

; ce gra»d aflxe « un circuit aonoel j 

Ubalcerne errante dans le Ciel* 

Cieux^ le Soleil ^ du monde planétaîie 

e centre 9 & dans leur vafte fphère , 



ne des racrifîccs. Ilécoic la pfemière Otvi-r 
Qciens peuples de Tlnde. Les Sauvages do 
iu Chili » félon tes rotations modernes 9 l'a* 
CQreau}ourd*hui. Voffius , dans foo favaiiÉ 
origine IdoloUtria , fait le dénomhcemem- 
es du Paganifme qm ont féviif Is Soleil 
i Dieu , fous ditferens noms 9 & qni lui one 
ies Temples. Il n*oublie pas celui d'Hélio- 
iiommée la. Ville du Soleil 9 â caufe àm. 
iculie^ que Cbi habitais fcadoieM i cet 



>me de Ptolpmée» 
me de Co^gàoBku . 
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Roulent autour de lui des globes fans fplendeur f 
DiâR^cenk en vîtefTe , en dif^ance » en grandeur* 
Des lois du mouTement tributaire lui-même > 
Sur Ton axe tournant d'une vitefTe extrême y 
Il les voit tour à tour & defcendre 8c monter « 
Et de Ton Tourbilloji Jamais ne s'écarter. 
Il brille au milieu d'eux 8c fa force attraAîve ^ 
Leur prefcrit une marche , ou plus lente ou plus Tire» 
Tel y a/Iîs fur Ton trône , un Monarque puiHânt 
Fait plier fous Tes loix un peuple obéiflanc, 
£t reçoit de fa Cour les hommages fidèles. 

Ces malTes fans éclat , différentes entr'ellei V 
Du Soleil immobile empruntent leur clarté^ 
Par elles réâéc|iie avee diverfîté i 
A termes inégaux achèrenc leur carrière } 
Lorfque l'adredu jour leur cache Ta lumière. 

Roulent autour de lui, Suirant la fameufe Loi de 
Kepler { bien digne du titre qu'il a de Ligifiateur en 
Aitronomie ] les Planètes du premier ordre font leurs 
révolutions dans des plans qui paflèntparle centre 
du Soleil y bc elles tout toutes afrujetcies â une .loi 
invaciable , par laquelle elles décrivent des orbes el- 
liptiques autour de cet aAre qui eft à leur foyer com- 
mun. Cette loi inyiolablement obfervée par les Plané* 
tes majeures , 8c découyerte par Kepler » il y a pk» 
de cent cinquante ans » eft la bafe de i'Aftronomte 
moderne , 8c confirme en paniculier le fyftème âe 
Copernic. 

: Surfin axe. La rotation; du Soleil fur lui-mime 
•'accomplit en vingt- cinq jours U fix heures. 

^ termes inégaux. Saturne , là plas éloignée des 
Planètes ^ emptoic yingt-neuf «n*^- cinq mo&s > dixr 
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le cet rafUs corps traîne en (on tourbillon 
;lobes plus petits /qui « fur Ton faorifon» 
ut d'un doux éclat pendant la nuit profonde , 
placent le Soleil dans cet immenfe monde $ 
insle tourbillon du grand af^re des cieuz » 
ent « aioiî que lui , d*U9 cours impétueux, 
ais de ce globe ardent quelle eft l'énorme païïc ! 
B la terre 8c lui quel eâra^ant çfpace ! 



joars à faire fa révolution autour du Soleil i Ju- 
: , onze ans , dix mois , quatorze jours i Mars » 
n f dix mois , yingt-un jours $ la Terre y un an s 
is , fept mois » quatorze jours i Mercure , deux 
I , vingt- fept jours. Telle efi la précifion aâroi- 
ique y que dans .ces calculs d*anoees » de mois iç 
ours , les heures même ne fontpas omifec. 
'm globes plus petits* Les dix Planètes fecèndai* 
chacune defquelles a une Planète majeure pocu: 
re (ie fa révolution , & roule dans fon tourbtl- 
) Tçavoir , la Lune qui e{k afTujettie jiux loix du 
vcrocnt de la Terre , les quatre Satellites de Ju- 
: , qui tournent l'un audeCus de l'autre autour 
me Planète , £c Us cinq Lunes qui roulent au* 
de Saturne , à côté de Tanaçiiu lumineux. Mars 
s fis Planètes du premier ordre > & les dix PU- 
i inférieures qui font leurs Satellites , font cq- 
>le leur révolution autour du Soleil , foyer uni- 
:l de tout ce monde planétaire. 
ais de ce globe ardent. Selon les fuppujtations 
Iftronomef les plus exaâs y le globe du Soleil 
n million de fois plus gros que le nôtre s & de U 
: à cet Aftre « il y a environ trente- trois nilllions 
eues. Cet éloignement prodigieux eft pourtant 
le cliofc on comparaifoB dç celui de Saturne » 
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Pliu près d'elle , foadam il U confumerok; 
DVlle plus éloigné , fa chaleur ne pounoic 
Ni la vivifier , ni la rendre féconde. 
PuiiTanc Modérareur , u TagefTe profonde 
A mil encr'elle & lui cet équilibre lieureux » 
Balancement utile , autant que merveilleut. 
Mais i deux mouvemens tU Tai aiTujettie » 
Et leur vive adion ttVft jamais ralentie. 
Le prenûer eft diurne » & l'autre eft annuel. 
Son globe mu fans cefle , & flottant dans le ciel , 
Sur Ton axe en un jour tourne , & fur l'hémirphèce 
Aminé tour i toitrla nuit & la lumière. 
Enfuite par degrés il roule y en s'avançànc 
Des rives du Couchant aux bords de l'Orient, 
la Terre ainfi décrit le plan de l'Ecliptique , 
Mais (ans franchir jamais > Tun & l'autre Tropique i 
Rapprochant, s'éloignant de TaAre radieux» 
Sous des points di£Ferens tVLe l'offre i nos yeux. 
Son variable cours ramène les années « . 
Par d'intimes liens l'une à l'autre enchaînées ) 
Fc je vois les faifons , dans leur conftant retour > 
St fuccéder 9 parotdre & régner tour i tçur. 



2ui dans ûl moyenne diftance du Soleil « en eft éloigne 
e deux cens quatte-vingt-fix millions de lieues, & 
donc l'immenle globe e/f neuf cens quatre-vingt foii 
plus gros que celui de la Terre. 

I Le Tropique du Cancer , ou le folAice d'Eté q«l 
arrive le as. Juin. La Terre alors rétrograde. Le Tropi 

2ue du Capricorne , ou le folftice d'Hiver qui arciv( 
i IX Décembre. Alors elle commence d'avaatcer. 
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Quod Tarne do VetCeaa c'épaocfae fur la terre y 
i iroidare furvienc , Teagoordic » la reffèrre. 
D icin inanimé , de langueur abattu y 
Bble avoir dépouille fa force Se fa rertn* • 
beaux jours font pa^ : plus d'éclac,plusieLe graceft 
> fougueux aquiloas font marcher fur leurs. traces 
neige & les frimats » le ravage 6e le I>ruit. 
uiage épai£ forme une ronbr« auic. 
nbant arec fracas du fommec des montagnes f 
totrens écumeux font gémir les campagnes » 
iverfenttout obftacle y 8c leurs rapides eaux 
raînent les rochers y les arbres , les troupeaux. 
liencôt, fous le Bélier» Tardent flambeau du monde 
lie d*ane clarté plus viye & plus ftconde. 
la terre engourdie exdtam le réveil • 
ircacbe des bras d'un (lérlle ibmmeiU 
a vois qui revend Cts charmes , fa pamre. 
champs » les prés , les bois fe couveem de verdure* 
plus brillantes fleurs naiflenc de toutes parts , 
tenc notre odorat » enchantent nos regards, 
hite mollement bat les airs de Ton aile, 
bois font ré)ouis des chants de PhSlomdle» 
s leur cours fînucttx murmurent les ruiiTeaux. 
le gazon fleuri bondiflént les troupeaux. 
ice faifon » tu fuis d'une aile trop légère. 
[ais lorfque le Lion paroSt fur rhémiCphère » 
tre briUant du )our , de Tes traits lumineux 
ble exciter la force , & darder plus de feux. 
Tbe des prés )aunit » & les fleurs déiléchi^es 
cbcnt fou» le f*r4çw» dç leur» tiges penchées* . 



/ 
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Dc$ ruifleauz épiiifés le lie fe rétrécit : 
Laxive fe fîllonne » & le limon durcir* 
L'onde f dans rathmofphère en vapeurs attirée j 
Refufe de tomber fur la terre altérée : 
Ou fondant quelquefois en torrent furieux , 
Parades globes durcis caufe un ravage afireuz. 
Vient enfin la faifon où Pomone^préfide , ' 
Où la ferpette en main » le vendangeur avide 
Va des dons de Bacchus dépouiller les coteau^. 
Du prelToir qui gémit le vin coule à grands flots* 
Déjà le jour , la nuit font égaux * en durée* 
La campagne flétrie eft déjà moins parée p 
•Elle luiguit. Des fruits le doux règne finit. 
Dans les champs , dans les bois« le feuillage jaunît* 
Il combe , & dépouillé de ce riche avantage , 
L'arbre le plus pompeux n'eft qu'un trille branchage» 
Des diverfes faifons tel eft l'ordre confiant. 
. T» touches y Uranie > H cet heureux inûant 9 
Où la fai:e du ciel doit être dévoilée > 
Où ton ail lira mieux dans la voûte étoilée. 
Le fouvenUn Arbitre » & non un vain hazard« 
Va par un riche don étendre au loin ton art. 

I Equinoxe d'Automne. 

va par un riche don. Les enfans d'un Lunetttec^ d 
Middelbourg dans la Zélande 9 jouant dans la boi 
tique de leur père , mirent , dit-on^ deux verres d 
lunettes l'un devant l'autre â quelque diftance. I 
virent, avep furprife le cpq de leur clocher extcémi 
ment gros , & comme s'il eût été tout près d'eux. 1 
le firent remarquer à leur père , qui fabriqua bienii 
après la premièce lunette d'approche dont on fe fô 

Dm 
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)kta Terres fom placés dans un tube » & la yoe $ 
ParjiQ fecrec d'Optique , eft auflî-tôc accrue. 
l'objet ffioiBt : il femble être voifîn dt nous* «■<- 
Qiie des yeux de liocée ■ on ne Toit plus jaloor* • 
Cet utile inûtumenc , modernes Zoroaftres « 
fait à vos yeux furpris briller de nouveaux afttet* * 
L'éclipfe de ces feux , * leur éclac recouvré » 
RedrciTenc le Nocher dans (a courfe égaré. 

lècvi. Zacharie Janfen & Jacques Métiui perfedion- 
oèient à l'envi cette heureufe découverte , & Galuée 
l'appliqua le premier à Tadronomie , en i6o^. Tdle 
fut, à ce qu'on prétend » Torigine du Télefcopc. ûjl 
fimplicité de l'invention de cet inflrument » lequel a 
porté G. loin nos connoi^Tances agronomiques , eft 
u fflâne i ' peu - près que celle de l'invention d« U 
BouiTole , de l'Imprimerie , des Moulins à eau U à 
VCiit, dçc» L'Auteur de* [a Nature afieéte, ce femble « 
àt faire naître des caufes les plus (impies , les ç&tt 
In plus merveilleux : & -, ce qui n'eft pas moins 
remarquable « ces utiles fecrets de l'art , qui par 
leur (implicite fé (évéloient , pour ainÇ dire , d'eux- 
niâmes , ont redé enfevelis pendant une très- longue 
Coite de fiècles » ^ n'ont été découvens qu'au temt 
our^ué dans les décrets de U Providence. 

I L'un des Argonautes. Il avoic U vue extrêine- 
ffient perçante. La fable en raconte des merveilles , 6C 
Valerius Flaccus les brode ingénieuremenc dans foA 
Poëme fur l'expédition des Argonautes, liib.uv.j^^» 

1 Découverte des Satellites de Jupiter par Galilée » 
k des Lunes de Sarurne par CaÛini. 

I L'immerfîon & rémer(ion des fatellites de Jupitec 
ont beaucoup contribué à rendre la navigation pluf 
KfCy en petfe^o&nant U coaaoiflànce desiongl*. 
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7e voit • par (on lècours , tine impure mttiètt 
Qjoî du flambeau des deux iait pâlir la lumièf e« 
Source.de U claccé i ccr «ftre dans Ton feia 
De CCS opacités auroir-il ie Icvaia > 
7e les vois tour à tour Se gro^r^ décroître , 
#élotgner « revenir , fe tacher , reparoitre s 
Flux Scxeflux conllaot dans fes variétés. 
Zxpofons-en la caufe. En Ces flancs agites 
L'alère brillant du )onr fait bouillonner fans ceU 
Vn océan de feux » qui mus avec vttelTe 
Forment , eo tournoyant , dans leur rapide coui 
X^afcdumiu groflter qui furnage toujours. 

I Les taches du Soleil itirenc ajpperçues po 
première fois en i5ii. par Galilée, ou par le 
• Schtincf 9 Jéfuite , qui lui en a vivement difpi 
découverte : procès prerqu*aulfî indécis que celc 
crc Leibnîtz àc Newton , au fujet de la fameui 
couverte du calcul di^renciel , ^dhucfubjudt 

Expofpns- en lu eaufe, M. de Mairan , dan 
favant Traité de l'Aurore Boréale Ifeét. î qucfi 
dit que les taches qu on voie fi ibuvent fur la fv 
du globe du Soleil , peuvent provenir des ftéqt 
fermentations & de quelques précipitations de p 
gro/Tières auxquelles rarniotfphère foUire eit 
être fu jette. Cette conjeâure fortifiée du fenci 
de Defcarres > a , |e Tavoue , braucoup de prc 
îicé'y mais la caufe â laquelle les taches du Solei 
Ici attribuées ^ eft de fon côté tout aufli prol 
Du-rei^e , la nature de ces taches , ou la m «tièi 
les forme , eft la même dans l'hypothèfe de 1 
Mairan , & daifs celle que j'ai adoptée : c*efl 
Jours une fermentation de parties groflijres. Lci 
f^loions ne diâètent <)u*cn ce que riUuftr«"'A 
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tlefle-on voit la liqueur dans l*2i rain bouillonante ^ 
former à Jongs replis une écume floctante. 
Sor fa furlace épars » ces grands corps ccoébreiix 
I ASoMiâÀnc réclat du globe radieux. 
I Que dis- je > ces amas da folide macière 
ï Du Soleil pu degrés éceiodroienc la lumière y 
r & f dans Coa vafte Tein inceflammenc produits , 
' 2i< n'écoienc par fa force ioceUamment dccruict* 

micien place dans racmorpbère folaire les parcief * 
groiiières qui forment les taciies » & que je les fais 
réûder daos le corps du Soleil 9 auquel elles fonc 
iahérences. 

Sur fa furfactipars. On a VU fur le difque du So- 
leil jufqu'd quaraqce-cinq caches à la (ois de diâ^rente 
grandeur 9 les unes plu» pbrcurcs , les autres moins 
opaques , maistouces roulant fans celTe dans un océaa 
. de liquide enflammé. Il y a des années où les taches 
.f aroilTeoc en plus grand nombre , 5c plus gcaifes 9 
comme il arriva en i7i6-»X, 19 fie iT» Qi^nt àleur 
, grofTeur , la plupart font plus groiTes que la Terre. 
On lie dans l'Hilloire de TAcadémie des Sciences p 
£ ann. '714 9 pag. 79. ] qu*on en a obfervé une donc 
isL grofleur furpaifoic celle de notre globe d'envifon 
cent vingt'Cinq fois. Il parut en i7c^ un amas de 
taches dont la mafTe encièle , en la TuppoCanc fphé- 
tique , devoit être dix-fept cent vingr-buic fois plu# 
' grofle que la Terre. 

Du foUil par degrés, La dirparicion de quelques 
étoiles fixes par des caufes qui nous font inconnues » 
afaic croire A Flamûeed & à d*aucres Ailronomes , 

2ue ces foleils fe fonc éteints , ayant , difenc - ils » 
:é obfcurcis inreniiblenienc par des caches » qui s'ac^ 
■ crochani lesiines aux autres , ont formé fur leur dif- 
luue une croûte épailTe. De ce fait agronomique p 
^ 4aBfc ils aflSg"**?^ ia cgufe , a?e< ^uunt de conâance 

CiJ 
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Romains , â cette caufc 6c (împle & namnlle ^ 
Qae Tart de Galilée à nos regards décclle y 
Il falloir du Soleil rapporter la pâleur , 
Ec non au yain courroux d'un Jupiter vengeur , 
Quand, pour vous rerpcâable à plus d'un titre augoUe^ 
X.e plus grand des humains , s'il eût été plus jufte « • 

que s'ils l^avoient bien conftatée , ils ont conclu que 
les planètes ont été autrefois des folcils , que ces 
foleils Ce font encroûtés & obfcurcis par l'entaiTemenc 
^de plusieurs couches de parties groilîeres qui fennen- 
toienc fur leur furface , de qu'ils fonc devenus des 
corps opaques , des terres habitables. Cette prérendue 
métamorphofe de foleils en plfinèces & en terres ha- 
bitables , a été foiidement réAicée par l'Auteur du 
Spe^Vacle de la Nature , [ tom. 3. pag, f 05. ] & il eft 
fondé à dire qu'il eft au(& impoflible qu^un foleil en. 
s*incruftant devienne une terre habitable , qu'il eft 
impolfîble qu'une pierre , par le concours des itiouve« 
mens , devienne un homme. 

// falloit du fpletl. Plutarque » Pline & Sénèquc 1 
difenc que pendant toute Tannée dans laquelle Cé^r 
fut aifaffiné [an de Rome 708. ] le foleil ne rendit 
qu'une clarté toible &: languifTante. Plutarque ajoute 
même qu'il eut fi peu de chaleur , que les fruits ne 
mûrirent point. Virgile parle auffi de cet afFoibliflc- 
fflent de la lumière du foleil , dans la belle digreifion 
qui termine le premier Livre des Géorgiques. Les B^o- 
liiains regardèrent comme une vengeance des Dieux 
cette pâleur du foleil , aihfi que les divers prodiges » 
qui paru^rent , dit-on , après la mort de Céfar ,-À donc 
Ovide fah une peinture très- pocitique vers la fin du 
quinzième Livre des Méramorphofes. 

Quand pour vous, Géfar étoir encore moins recoin* 
mandable par le nombre de fes viâoires & des ANk 
yi^es qu'il avoit tendus i I9 Ké^bliq^e > qu6pa»i4 
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itourc d'aiTddiJis , fans en être troublé » 
t àRômc aflervie^n viÔimc immolé, 
izcufe votre erreur : les fcieàces abftraites 
rent toujours che^vous ftériles , impariaJtei* 
itre ardeur pour Bellone ofa les dédaignée , 
les vil d*un oeil froid dans la Grèce régner, 
m art «.ô Peùpte-Roi , ton unique fcience^ 
koic d'aiTervir tout à ta varie puiftance > . 
; Voir la terre entière obéir â tes loix , 
être le proteâeur ou le maître des Koîi. 

fte étendue de fon génie , par fa grandeur d*ame , 
clémence 8c fes antres vertus , dont pourtant une 
ibitioo outrée. a terni l'éclat. De tous les liomœes , 
far (croit , félon moi , celui qui auroit fait le plut < 
lonneur à Thumanit^é , s'il eût été moins ambitieux^ 
Pexcufe votre erreur. L$s RJomains , qui avouent 
goût fi dominant pour l'éloquence 6c potrr la poïf- 
I n'om eu (ju'ungoûc médiôcrç. poiu le« hautes 
;hce$. Ce, ne fut que près d'un fiécle avant Jéfui *• 
rift qu'ils commencèrent à les cultiver 5 & Lucrèce 
r don^a , pour ainfî dire , le ton. L'aftronomie , 
exeihple*, étoit fi ignorée à Rome Tan ^ 64 , qu'au 
port de Tiie- Livc , ilib, 38. num, jtf. ] on or- 
ma des prières publiques pendant trois jours , à 
icafîon cf'une éclipfe de foleil qui fur prife pouc 
prodige. Sénèque , qui écrivoît environ l'an 50 de 
e Chrétienne , avoue que c'eft depuis peu qu'oa 
inoît certainement la caufe des éclipfes de Lune, 
r Luna deficiat j hoc apud nos quoque nuper ratio 
certumperdu:iit. Nat. quzft. Ub 7. cap. xy. les 
mains n'ont eu ni Aftronomes ni Géomètres qui 
nt laiffï une réputation. Lucrèce & Pline font leurs 
Is Phyfîciens en titre: 8c quels Phyficiens y fat- tout 
»reniier \ 
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1^ Ce grand art eft celui dom s*occupe la France» 
>f ais de la même main (^ui tient dans la balance 
I^ deftin de l'Europe , & de vingt Potentats 3 
4)pHltrpenre aux Bourbons des Sceptres , dci Eues S 
Qui fait incorporer à Ion yafte domaine 
Les antiques Etats de Theureufe Lorraine $ 
TerraiTe à Fontenoy le Batave & TAnglais ; 
Soumet la Flandre entière , & par de fi hauts faits > 
Sur elle & fur fon Roi tient la terte attentive : 
De cette même main elle exerce & cultive 
JLes talens de l'efpiit , les Sciences « les Arts ^ 
Xt fait fe partager entie Minerve & Mars. 

Sotts d*auguftes lambris quels corps elle raflemble 1 
Aux progrès du Génie ils concourent enfemble. 
X.'un f ouvrage d*Armand « cultive Tart des Vert > 
Xt Tart dont Démoilbène étonna TUnivers ** ^ 
L^antre parcourt les Cicux ^ ou fonde la Nature ^ « 
£é celui-ci des Temps percé la nuit obfcure '•' 
leurs écrits immortels Hhnent de toutes pans 
Xes tréfors de Tefprit , du fayoir & des arts. * 

Roi , père des Savans , vois ton fameux Lycée * 
Joindre un nouvel éclat i fa fplendeur ^nffée. 
Vois fes chefs s*illuftrer par leurs doétes travaux y 
Des -Ramus » des Murets y fuccelTeurs & rivaux. 

I L'Académie Françolfe. 
% L'Académie des Sciences. 
5 L'Académie des InfcriptionsSc Belles- Lettres. ^ " 
4 Le Collège Royal , fondé pai FranfoisI* le leftailF 
éKUtuxdt$U\itz$. 
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trioi« fiègceâtoatr^ne, ô fupecbe Urtmic» 
Dans ces murs confacrés à ton pui^»nc géoie * : > 

Monuroeac éternel dei*amour 4'un Stand Koi *" 
Pottt tes /avances Sizuts , pour la Gloire , & pool . 
Toi. 
Sous ces vailes lambris 9 quel tréror liti&faite' 9 
Que çroi&t chaque Jout un tribut néceCTaitc S 
D'écrits de tous les tems amas ptodtsicu^ t 
^ole du fayoit ouverte i tous les yeux ! 

Tout art eft citoyen de cet heureux Empitq. 
Ici la toile vit ♦ : là le marbre rcfpire *. 
Plus loin Tart d'Arachné fait naître fous nqs doigU ^ 
Ces tiiTus fufpendus dans les Palais des Rois. 
L'art charmant de ZuUi s*agran|iit fur la fcèoe 7» 
Notre Equerre eft > B<rnin , rivale de la tienae U 
Le.conmiercçy ce Jiçtf > cette ame des ^tat$ , . 
Poite le nom Français aux plus lointains climats f 
Nous livre Tor de llndc , aiguife rindullric. — 
PjLANCE y tout t'anoblit i foi»-en enorgueillie i 
Mais fois plus fière encor des vertus de ton Roi » 
De ton xêle pour lui , de fon amour pour toi* 
)r^ 

X .L'Obfervatoîre. 

2 Louis XIV. 

5 La Bibliothéque^u RoL 

4 La Peinture. 

f La Sculpture. 

tf La Manufaaure des Gobclinsod font ttaraillto 
de û belles Tapifferies. 
' 7 La Mufique. ' 

g L.*Architeauxe, 
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' Toi 9 dont le fond de l'être efl une énij^me obrcurdj. 

Qui précédas Tindant où naquit la Nature , 

Qui colores les cieux , te la terre , & les mers i 

T6i , qui , fluide immenfe , inyeftts i*Uniyers y 

O lumière fubtile , avec quel artifice y 

Pe ton corps eft conftruit Tétonnanc édifice ! 

Tous ces Soleils femés dans les plaines des deux ^ 

Tloçtent dans ce fluide j & leurs feUx à nos yeux. 

Ne brillent au lambris de la voûte étoilée , 

Qd'autanC que la lumière efl; par eux ébranlée* 

De leurs rayons dardés la forte impulfîon » 

Seule , nous fait fentir fa douce impreffion. 

Par des chocs fucceiîîfs l'aflre du jour Tagite ;. 

£t dans quelques inftans fur nous la précipite* 

Par ondulations , fa rapide clarté 

I>u vafte Firmament franchit rimmenfic6< 



Toi , dont Ufond dt l'être, La nature de la lumière 
a beaucoup exercé la fagacité des Phyfîciens moder- 
nes > mais elle a échappé à toutes leurs recherches. 
Ils ignorent , 6c probablement ils ignoreront tou- 

1*Qurs , per quam viam fp^rgitur lux , comme parle 
*Ecriturc. Le fond de cette fubftance qui afFeftc noi 
yeux , 6c noiis fait voir la configuration te l'arrange- 
ment des corps , nous eft ablolument caché. 

Et dans quelques injlans. Selon- les calculs d< 
Newçon , fept à huit minutes fuffifeat à la lumicn 

5our parvenir du Soleil jufqu*à la Terre , "c*eft-à. 
ire , pour rtaVerlcr un efpâce de près de trente-troii 
millions de lieues. On ne peut favoir le tems qu'elU 
emploie à arriver des étoiles fixes à notie globe ^ leai 
dilMBce étant iacommenfurablct 
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ittoviiibie aux regards par (a propre nature f 
flk cft autour de nous pendant la nuit obfcure. 
/ Toajours prête à briller ,. elle attend lemomenc 
Où Tacier , le caillou fe heurtant rudement » 
Parles vibrations que ce choc fera naître, 
Elle doit être mue , & dans Tinflant paroître; 
11 loi faut le fecours de ces agens divers. 
Rieu ii*i^ic de lui-même en ce vafte Univers* 
Il eft dans la Nature une chaîne invifible s 
Mais tout effet provient d'une caufe fenfiblc. 
Sot la corde de Tare un javelot placé 
S'éclK^pe & fend les airs 'y mais mon bras Ta lanc^ 
1^ feu dort dans le fein du caillou qui le cache : 
Je frappe : il (c réveille , & ce choc le détache. 
- A mon oreille un fon ne peut être porté , 
'Si par deux corps battus l'ait n'eft pas agité. 

Mais quelle mécanique , â ma vue attentive y 
Hit agir fur les corps cette lumière aâive \ 
Comment , & par quel art , àcs filions déliés 
Oftent-ils tant d'ob)e:s en tout fens variés t 
^tacent-ils des couleurs fi diverfes entt'elles f 
Ptodulfent- ils enfin des nuances fi belles ? 
Pcs rayons colorés « fléchis différemment, 
^ent à nos yeux ce fpeâacle charmant, 
^at des réfraâions , brillàns plis de lumière , 
l-eur fubtile aûion fur la rétine opère \ 
£t toutes ce's couleurs Àont l'oeil eft enchsmté y 
^ces réfraâions empruntent Içur beautf. 
'Ite-lâ dans les objets toutes ces diUSrences j 
^ degrés Yûiês dt tcincei ^ dû uuances , . 
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Selon que , dans leur cours , les rayons lumineux 
Sont par les bulles d'air plies vers chacun d'eux. 
A cet réfraâions ce brillant météore , 
Cet arc majeftuciDc donc le ciel f||décorei 
Quand les urnes des airs ceflcnt dé s'épancher , 
Doit ces couleurs où Tcril fe plaît à s'attacher. 
O de l'Optique Angloife interprète fidèle 9 
Dans l'art des agrémens rival de FontenelU , 
Dans tes heureufes mains je remets le pinceau f 
C'eft à toi d'embellir , d'achever ce tableau: 
€*eft â toi d'amufer & d'inftruire les Grâces. 

Noble fecret de l'art y quelle image eu traces ! 
Un rayon que reçoit un verre tranfparent ' , 
forme de fept couleurs le fillon di£Ferent. 

■— ^— — ■— ■ I I ■ I " ■ I I I I I I — — — IMl* 

O de tOptique angloife. M. Algaroti de Vexâfi 
a compoi^ en Italien da Entretiens uir la lumière & 
fur les couleurs , dans le goût de ceux fur la plura- 
lité des Mondes. Le dogme opticien de Newton eft 
^xpofô dans cet Ouvrage , non-feulement avec une 
méthode précife de lumineufe » mais encore avec 
beaucoup d'agrément & et légèreté. Tout y eft fur le 
bpn ton y à quelques Conceni près , qu'il faut par- 
donner au génie de la langue Italienne. On paiTe 
moins aifément à l'ingénieux Auteur un manque d'é- 
gards pour quelques-uns de nos Pbilofophes , 6c fur- 
tout pour Defcartes. Modefiè & eircùftfpeSo judkio 
de tantis virts ptotiumiéndum tji» Qointil. M. Du- 
peron de Caftera a if adule es François l'Ouvrage de 
!M. Algaroti. 

i LePrifmc. 
. Forme de ftpt eouUars. Neiiton dans fon Optique 
divife un rayon en fept parties « qu'U appelle primi« 
tir€s^ Jàrmj U rovgc , Totangé , 6 jaune ^ k 
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Ceipremiètes couleort fe combinant entt'ellet « 
loÊuicenc de concert mille couleurs nouyciles* 
Tel on fieuycy coupé par di£Rk:cns canaux « 
Dus lesfçrtiles champs forme mille rniffcaux» 
Mais ^oi ? de ces rayons la fubdle ftr uâuxt 
Ne peut ni s'altérer y ni changer de nature. 
L'ait ne la détruit point , & dt% efforts vainqueur 9 
le rayon rouge ou bleu conferye fa couleur. 
D'eau a de lumière > d'air la plus foible parcelle 
Ne peut être détruite « ô Sageflê éternelle ! 



ven , le bleu , l'indigo , le violet 9 & il dit que de 

leur mélange font produites les couleurs fubaltemes , 

le gris , le brun » l'olive , l'ardoife , &c. Le P. Caftel, 

ceQéometre à génie inventif, étatiit au contraire 

[ Optique des couleurs , 6 Obferv. pag. 87. ] qu'un 

rayon n'a que trois' premières couleurs > le rouge. , le 

jaune & le bleu y & que c'eft de leurs combinaifons 

<|ue naiifent toutes les autres couleurs. M. du Fay > 

enlpvé ttop tôt aux fcienoes, foutenoit le même fen- 

dmenii mais leur autorité réume^ toute grave qu'elle 

dk , ne peut balancer celle de Newton , fondée fur 

les expériences les plus fines > ^ les mieu^ avérées pas 

le moyen du Prifitic. 

Vart ne U détruit point* » Faites pafl*er le rayon 
a» rouçe par un fécond 9 par un troifiémc^Sc un qua« 
» triéme prifme » par un verre jaune , par un verro 
3> bleu 9 vous n'aurez touiours qu'une tache rouge* 
a> Si vous raceve» de même un rayon bleu ; il demeu- 
3» fera bleu dans.tpiisies milieux où TX3uai!introduir 
» rez , & dans toutes les épreuvcis auxquelles vous le 
^ mettrez. Les rayons ont tous une nature propre 9 &; 
s> qui ne change point* u SptU^cU de U Nat. tom* 4? 

Cvi 
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Tout Etre cotporel y de tes trcfors fort! , j 

Par ton pouvoir lui feul peut être anéanti. 

Du glo^e dans la nuit nous prêtant fà lumière , 
Quel eft rafpeâ.» quelle efl la marche irrégulière l 
Pourquoi , tantôt obfcur y & tantôt lumineux , 
Ca^-he-t-il Ca clarté , roffre-t-il à jios yeui: î 
$ous la forme d'un arc d'abord il Te préfente. 
Sa lumière s'accroît par progreffion lente i 
Puis fon difque arrondi , brillant au haut des airs> 
Remplace le Soleil dans le fombre Uniye». 
£nfin ce vif éclat par degrés diminue , 
Xt décroiiTant toujours , difparoît à la vue. 

l'aftre du jour produit cette variété : ' 
Au flambeau de la nuit il donne la clarté. 
Ses rayons > plus ou moins épanchés fur fa ma0e y 
Sous ces divers afpefls nous préfençent fa face. 
Ses phafes.... Mais je vois le foleil s'jobfcurcir. 
7e vois fon globe ardent par degrés fe noircir : * 
Pourquoi donc ? La planète , à l'approcher forcée v 
Xntre la Terre & lu! , dans fon cours y s'eft placée f 
£t fermant toute iffue à fes uaits radieux , 
Par fon opacité la dérobe â nos yeux. 
Au globe de la Terre elle eft fubordonnée » 
It dans fon tourbillon conflamment entraînée > 
ZUe fubit les loix de ce puiifant moteur ; 
Bile ell fon Satellite , & lui cède en gr^eur» 



, "■ ' ■■ ' Cède en grandeur» Selon M. Caffint , 

b Lune eft cinquante-deux fois moins grofle que k 
Teue, Pan« foa apogTe^ elle cA cil diûaau d'cavic^ 
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Mais fondirque, d*un voile.... O flotte A chénienne 
Cette noicceur t*infpire une terreur foudaine. 
ZtYouSy peuples des bords que le fameux ' Cortéf 
Conquit par ùl valeur , rouilla par Tes excès 9 
Vos cris frappent les airs s & votre efprit crédule 
Redoute les eâêts d'un combat ridicule. 



quatre-vingt-dix mille lieues , & dans Ton périgée de 
ptcs de foixante- dix -huit mille lieues. 

' O fotte athénienne* - Thucydide 

apporte [ lib, 7* 3 que la veille du fameux combat 
qui fiic donné dans le Port de Syracufe , il y eut une 
cclipfe de Lune « laquelle effraya extrêmement la 
^octe àct Athéniens qui afliégeoient cette Ville. Ni- 
cias , leur Général > prit l'écUpfe i mauvais augure » 
& fufpendit par fuperllition la retraite qu'on avoir 
prudemment réfolu de faire la nuit même. Ce délai 
occafionna le combat du lendemain , où les Athéniens 
iiireot entièrement défaits. C'eft bien à cette fuper- 
iUtion ridicule qu'on peut appliquer le fameux vers 
de Lucrèce : 

Tantum ReUigio potuit fitadere mahrum ! 

Tant un cuite indîfcret peut enfanter de maux ! 

i^ Fernand Cottes fit la conquête du Mexique ( en! 
152*0.) On fait quelles cruautés il exerça dans ce vaâe' 
continent. Sa gloire en a. été ternie. 

Vos cris frappent les airs. On lit dans quelques 
Relations des Indes Occidentales > . que les Sauvages 
du Mexique 6c du Chili > lorfqu'il y a une éclipfe do , 
Lune y r< répandent dans la. campagne , en jettanc 
de grands cris , & en frappant fur des vafes d*an:aini 
Us croient qu'alors la Lune eft aux prifes avec un 
Dragon qui veut la dévorer , & qui la cache jpar fon 
toB«ae ^«odeus. Us «'imagiAc&c que le biuic qu*ilt 
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Banoiflêt Tocre effroi : lâchez ce qui produit 
Cet obfcarciCement du flambeau de la nuit. 
La Terre en décrivant Ton orbite ordinaire ^ 
Placée entre ce globe & l'acre qui l'écUire , 
A par (k yafte malTe intercepté fes feux. 
Le globe s'eft couyen d*un voile ténébreux. 
Atnfi loxfqu'un flambeau fait briller £i-luiniece » 
Si je place la main entr'elle 9c ma paupiér^ , 
Ce corps interpole , par Ton opacité 
Dérobe à mes regards cette douce clarté. 
' $i le verre à mon oeil fait un rapport fidèle > 
Quel fpedade frappant Ton difque me décèle ! 
Etonné y je crois voir d'inacceffibles monts > 
0es rivières , des mers , de$ abîmes profonds* 



font épouvante le Dragon , & le met en fiiite. Lors- 
que la Lune efl entièrement forcie de l'-ombre ^.ilf 
célèbrent par des chants & des danfes , la prétendue 
viâoire qu'elle vient de rcmponer par leur fecours. 

DesrtvUres y du mers» Le ton aBirm^tif avec 
lequel Derham parle deXes mers & de -ces rivières, 
£ Théolog. Aftronom. Difc, prélirn. ] me paroitnàc 
aflèrtion trop hardie. Il y a tout au* plus de la pro- 
babilité , & même il fe pourroit fort bien qutil n'y 
eût dans le globe lunaire ni rivière , ni mer » comme 
M. Huyghens [ qui cependant y place des habitans ] 
tftche de le prouver dans fon Co/mothéorosy [ p. 1 14.} 
Je trouve fcMîaucoup plus de réferve dans le ton cou* 
ieâutjd que prend M. de Fontenelle , en parlant fur 
-la même matière : » Ces Savans , dit-il , qui voyagent 
abdans la Lune avec ^es lunettes d'approche , y ont 
. sk découvert des mers , des lacs , de ttïes-hautes moa- 
3l»-tagnei > det ablxai» ttèi - psoibiids. • • • ..Ce i^eft 
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Toot marque aux m^mcs tiaits 6c foa globe & le aôcte. 
Ils font denfts tous deux , opaques Fun te Tancre. 
S'il nous fcn de flambeau pendant robfcurité , 
Notre globe à foa tour lui prête fa clarté. 
Chacun d'eux réfléchit par une même voie» 
L'édae que le Soleil à chacun d'eux enyoie. 

Mais a Taftre du Jour , par Tes feux éclatans 9 
Dans Tun brille aux regards de milliers d'habitans i 
Dans l'autre édaire-t-il feulement la matière ï 
Sur des Ettes penfans ces rayons de lumière 
Seroient-ils épanchés pour ofirir à leurs yeux 
D'un monde régulier le fpeûacle pompeux 9 
les créfors » les beautés 9 le jeu de la Nature > 
Vhy^GthèCc eil plauflble.> & jamais conjeâure 



«pourtant qu'une conjeâure, &de la diilance oà 
i> nous fommes , il eft permis de ne pas deyiner tout^ 
i'ùàt jufte. ce Pluralité des Mondes , deuxième 
tnsretietu Mais G. les mers & les lacs qu'on place dans 
la Lune- ne font qu'une conjeâure» les montagnes » 
& même très - hautes » font une certitude. Avec le 
Télefcope on apperçoii l'ombre de cçs montagnes 9 
et on la voit diftin^ment changer dfc place. Quans 
â leur élévation , M. Caifini [ Méau de V^cad» 
mtn. 1714. pag, 40f' ] <*« qu'ircn a obfcryé une , 
dont la hauteur lui a paru excéder crois lieues. ^ 

Vl^hothife eft pUuifible, Je ne parle d'habitant A^ 
dans U Lime ic dans les autres Punètes , que convU ' 
jeâuraiement 9 & pour ne pu» paiTer fous Âlence une ^ 
liypothèfe que les uns adoptent fur les pcobabilicés 
ks mieux fondées , 8c que les autres rejettent par dtË 
^t^AùÉ infiaimenc refpeûables. Entre pluiieurs SaTanr 
qui ex>om pacié , je a'ea clsctai que deus* s> U n'ii 
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Ne fervit mieux ta gloire , ô fuprême Moceur« 
£lle accable refpiit du poids de ta grandeur. 
Tous ces globes formant le Monde planétaire f 
Sur qui Tallre du jour fait jaillir fa lumière , 
Tans d*invi(ibles corps fur qui d'autres foleils 
Dardent aufli leurs feux , à fcs feux tout pareils ,' 
Seroient ainfî peuplés de fubftances.penfantes , . 
(Euvres d'un Créateur « & de lui dépendantes. 
L'adorant comme nous , leurs coeurs reconnoiflàni 
A ce premier Principe offriroient leur encens. • . . 



•» a point , dit un Doâeur Allemand , aufli profo 
»î dans la Phyfiquc que dans la Théologie , il n'^ 
3> point de penfôe plus frivole , plus déraifonnabl 
y> plus indigne de la majeflé du Créateur , que ce 
»> de quelques perfonnes qui prétendent que les P 
3^ nètes ne fervent qu'à luire pendant la nuit , & < 
» fe moquent de ceux qui y admettent des créatu 
» raifonnables , quelles qu'elles puilTent être , <] 
nDieu a placées fur ces théâtres , peut-être p 
9> magnifiques que notre Terre , pour être les fpt 
» tateurs de fes Ouvrages , & les adorateurs de 
3> Majefté divine, ce jeati' Albert Fabricius , Thé 
de VEau , liv. l. chap, x. L'illufire Auteur du Sp 
tacle de la Nature , parle moms affirmativement q 
le favant Fabricius y 8c dans cette retenue il y a p! 
de fagefTe. y> Que Dieu , dit-il , y ait diftribué [ <U 
y> les Planètes ] diverfes Intelligences pour en ê 
» loué s il n'y a dans ce magnifique foupçon rien c 
9> bleile (a grandeur , ou qui aâFoiblifTe notre reco: 
3) noifTance : & quoiqu'il les faife fervir de demei 
»> â diflérens ordres de créatures , nous n'en fomn 
9>p as moins tenus de fentir l'avantage de notre CQ 
I» ditk». <c S^a. d€ la Nm» tom, 4* f ^« 4^^« 
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m! Pardonne 9 grand Dieu * pardonne ce problème t 
fSi j'ofe rcxpofer « c*eil pour ca gloire même* 
JDei Mondes infinis femés d'adorateuri : 
/Quelle carrière immenfe ouverte à cei grandeurs ? 

tJ N aftre peu connu , plus craint que le tonnerre > 
De Ton afpeâ terrible épouvante la terre. 



Vu ajlre peu connu. J'ofe avancer que nous p'a- 
Tons point de fyftemc fixe fur les Cômcres , parce 
qu'à proprement parler , on ne a'eft mis à les étudier ' 
avec foia que depuis Tapparicion de celle de 1^80 , • 
la plus grande & la plus brillante qu*on air encore 
▼ne. Ce ne fera qu'après une longue fuite d'obfcrva- 
tioDs exades fur le retour , fur la marche » 8c fur 
les apparences des Comètes d'une clafTe un peu diftin- 
guée , qu'on pourra connoître la, vraie caufe de Tir-- 
régalaiité de leurs cours , & de la variété de leurs 
. €<wigurations. Tout ce qu'aujourd'hui nous favons 
<lc$âr au fujct dés Comètes , c'cft que ce font des 
PlaDetes \ qu'elles entrent dans notre tourbillon » 
«l'eu elles le dégagent par une accélération gra- 
duelle , & qu'elles décrivent autour du Soleil , leur 
%er commun', des ellipfes fort excentriques 8c 
txttcmcment allongées. Newton dit , dans fcs Prin- 
cipes Mathématiques , qu'elles s'étendent beaucoup 
au-dclâ de l'orbe de Saturne. Quelle doit être i'ira- 
menfîcé de ces ellipfes ! A l'égard du nombre des 
Comètes , depuis la mort de Copernic , arrivée en 
ïf 4î , on en a compté trente- une toutes différentes 9 
*n y comprenant la dernière de 1741 , fans parler 
de beaucoup d'autres , apperçues antérieurement à 
ï'an 1Ç45. Voilà les Planètes de notre Monde fort 
ooltipliées 9 8c les bornes de notre toutbiUon bien 
plus étendues que Defcattcs ne l'a cru. 
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jybae marche Inégale il roule dans les cietn. 
Bizarre phénomène 9 il (è montre â nos yeux 
A cheveux flaniboyans , à queac écincelante» 
O peuples éperdus : banifTcz Tépouvante. 
Non, non, ne craignez point qu'un barbare vainqQcq 
Porte dans vos foyers le carnage & l*borreur , 
Que d'un air empefté les vapeurs meurtrières 
Transforment vos cités en vaftes cimetières , 
Que tous les élémens , par un commun e£fbrc * 
Soufflent fut vos guérets la difctte 8c la more 
Trop long teras Tignorance» & des erreurs antiqaei 
Vous firent redouter ces fléaux chimériques. 
Sans vertu , fans pouvoir y ces globes étranger! g 
Dans notre tourbillon feulement palTagers » 



^ cheveux flcmboyans » â queue éninceUntt* Ç 
cet appareil menaçant qui eflfraye le peuple » te 
contribue le plus à lui faire regarder les Com 
comme des hérauts que Dieu envoie potir annf 
Tes vengeances , & comme les avant- coureurt i 

Î;uerre > de la pefte . ou de la fa^nine^ Cette 4 
ure ou cette queue , Ç\ ibcniid^ble ;tux yeux é 
gaire , c*eft , fuiv^nt ['opinion U plus généraf 

£and amas d'exhablfons que Le Soleil , par IV 
: (a chaleur y dctJt^he du corps de la Coar 
mefure qu*elle approche de ce: ^Arc , & quic 
dans l'atmofphère qui environne la Comèta^ 
dans le Traité de l* Aurore Boréale, [SeS,^. Qi 
une autre opinion que M. de Mairan , dont / 
cft fi grave , propofe modeftement comme u 
H qui n*eft pas moins ptobable que celle on 
d*expo(er. 
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l'approchent ^u Soldl i divetfei (iilUncef # 
^« faits pour parcourir des •lUpfes immenfeffy 
r rcparoitre un four à nos timides yeux ^ 
fyontcccminef leur cour£e aui barriètesdetcieoxb 

Qoel amas varié de clartés /c titillantes » 
r Su un lambris d'azur fixes & permanentes ! 
D'un éclat vif & doux mon œil les voit briller » 
Mais leur nombre infini » qui le peut calculer } 
Tu le peux feul , grand Dieu , Toi , qui d'une parole 
£o as femé les cieux de i'uaà l'autre pôle , 

Pour reparaître un jour. M. le Monnter « de l'Aca- 
démie des Sciences > dit dansyà Théorie des Comètes 9 
fH ^}. qu*il eii bien porté i croire que la Comète 
^ i^So , eft la même qui parut en 1 606 , & en ré* 
trc^radant , en m 3^1 & 14s tf. tes élémens de leure 
^éoiies étant les mêmes , il en conclut qu'elle rep»- 
loîtra , fuivant toute apparence i en 1757 ou iis^*- 
Cette Cou èce -, en calculant les intervalles de tems 
aozv)uels elle a paru / achèveroit fa révolution en' 
^Oixinte- quinze ans. 

On lit dans le même Ouvrage , pag* 7Y que M* 
Newton rapporte dans Tes Principes Mathématiquet 
de la Philoiophie , que M. Halley ayant remarqua 
^u'il avoir paru quatre fois de fuite , a chaque inter- 
valle de cinq cens foixante - quinze ans , une très* 
grande Comète , favoir » immédiatement après la 
mort de Jules-Céfar » enfuite l'an de l'Ere chrétienne 
Ho . puts au mois de Février de l'an nos j & eA 
dernier lieu fur la fin de l'année i d8o \ & que cette 
Comète avoit eu à chaque fois une queue d'une gran- 
deur prodigieufe, M. Halley a déterminé par ce moyen 
l'orbe elliptique de cette Comète y & il en prédit le 
retour vers l'an iiçy. Ce fera aux Halley s de ce 
tcms-là à vérifier la prédiâion« 
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Qui leur as aligné leiir rang , leur fonâioti 9 
Qui donnes à chacune & Ton pofte & Ton nom ' i 
£t qui les dirigeant dans leurs vaftes orbites , 
les afTervis aux loîx qui leur furent prefcrites. 

Fameux reftaurateurs de l'art que je décris , 
Hipparque , Ptolomée , & toi » Timocharis » 
De ces ^iouces clartés vous fixâtes le nombre* 
Quelle étoit votre erreur ! mais un nuage fombre 



I Qui numerat multuudincm Jlellarum & omnibus 
eis nomina vocat. Pfalm. cxlvi. 

De ces douces clartés. Les Afttonomes de ranti- 

2uité ne coniptoient que mille vingt -deux Etoiles 
xes. Nous n'en compterions nous mêmes guère 
davantage aujourd'hui j d nous étions privés , com- 
me ils Pétoient , du fecours , des Lunettes aftrono" 
iniques. Les grands ttommes que je viens de nbm^ 
mer , auroient fait les mêmes découvertes que nous 
avons faites dans le Ciel , s*ils avoient connu le Té- 
lefcope. Sur ce principe, c*eft bien injuftementque 
nous reprochons aux Anciens leur peu de progrès 
dans la Phyfîque , TAnatomie & la Navigation. Leurs 
étonnans fuccès dans l'Eloquence , dans la Po'e'fie , 
dans les Arts libéraux , prouvent qu'ils ne nous cé- 
doient ni en génie , ni en connoi (Tances fpéculatives« 
De-là il s'enmic que s'ils euffent pu faire ufage de la 
Machine Pneumatiaue , du Microfcope , de la 3ouP 
foie, ils auroient ae proche en proche porté tout 
auiTi loin que nous les Sciences que ces utiles inftru- 
mens ont (1 fort agrandies. L'avantage que nous avonj 
fur les Andens , du côté des connoiUancès pratiques , 
iious le devons uniouement au hazard , & il nous 
ûed peu d'être fiers d*un favoir purement fortuit , & 
de richedes que nous ne poiTédons qu'en qualité dl 
deiAiers-yenuf. 
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liiïoic encor yoi regards vigilani. 
ircouriez les Cieux à pAS hardis p xfvUs lents* 
atance voûte j aux.7eux de Galilée , 
Q imxncnlicé dévoie être étalée. 



percouriej Us CUux. Hipparque , Pcolomée , 
aris , & avant eu;c , Conon & Pythcas de Mar- 
qui vivoienc eoricon 350 ans avant Jéfus- 
, ont rucceflîvemenc perfeâionn^ Tancienne 
mie , par quantité d'obfervatioQS , dont quel- 
es font venues jufqu'à nous. Strabon £ Ub'. 1.3 
:onrervé fur- tout la fameuû; obrervatîon de 
, par laquelle , en comparant l'ombre d'un 
n à fa hauteur au tems du foldice , il déter- 
i latitude de Marfeille « ou fa diftance de 
;ur ; obfervation dont l'cxaâitude a été véri- 
les lieux, en 1714» par M. le Chevalier 4e 
5- Mais du tems de ces grands hommes , l'A- 
lie , uuoiaue cultivée avec rpîn , n'étoit pas 
loce fort étendue. Il étoit réfervé au célèbre 
de l'agrandir , & de s'/ frayer des routes 
iouvfrlles. 

édatanct voûte. Ce fameux Sénateur du 
Copernicien , qu'il lui coûta * /î cher d'a- 
utenu , efl regardé à juile titre comme le 
rAAronomie ipoderne. C'efl lui qui , par le 
du Télefcope , a fait le premier dans le Ciel 
rprenantes découvertes qui ont étendu la 
des Aftres , ^ perfeûionné l'att de la Naviga* 
. les expofe agréablement dans fon Ntfmius 
s, Vy renvoie le LeAeur» 

yez à ce fujet l'Almagefte du P. Riccloli,/i^. ^. 
cap. 40. Le favant Jéfuite y détaille lesdé- 
te Galilée , avec le Tribunal de Tlnquifitipn j 
lUtircnt à une ^ùfon de quarte ans. 



I 
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Aidé d*un inftrumenc , induftrieux flsunboni p 
41 devoit le premier voir un Ciel tout nouveau p 
£c , ne pour préùder i l'art des Zoroaftret 9 
Mcfurer , difcuter , ■ muUipliec les Aftrcs. 
Tel y avanc lui , cet ^ homme utile â TUiûvert » 
Ce moderne ' Typhis » aigle hardi des mers , 
Qui s*ouvric un (entier impratiqué Air Tonde 9 
Fit, aux yeux des Mortels , écœure un nouveau Mond 

Fiers rivaux du Soleil , ces feux étincelans. 
Immobiles flambeaux » par eux mêmes brillans» 
• Prodiguent , comme lui , la lumière & la vie* 
D*eux à lui la diftance eft énorme , infinie. 



î Découverte des quatre Satellites de 7tipiter>qa 
nomma les Aftres de Médicis. 

% Chriftophe Colomb en 1491. 

) Pilote des Argonautes. 

D'eux d lui la drjlance eft énorme,^ La diftance i 
Ibleil aux étoiles eft incommenfurable. » Quclou 
» tentatives qu'on ait faites , dit M. Caffim UfiU 
» pour parvenir â connoître la diftance de Sinus '* 
a> elles ont été inutiles *, parce que , fuivant les 0I 
99 fervations les plus exaâes , on n'a reconnu dans 1 
)> étoiles fixes aucune parallaxe,, ou elle s*eft trouv 
» prefqu'infenfible « [ Elim, <t^Jhronom, Uv* 
ekap, ^ . ] Ce que dit ^f. Czffini de Timpolfibilité ( 
xnefurer la diftance de Sinus â l'égard de la Tcrn 
on peut le dire d'une étoile fixe à l'égard du Solei 
£c quel doit être l'éloignement de cet zAte aux éroil 

* C'eft l'étoile du grand Chien , qu'on appelle 
Zuifante. Elle furpafte toutes les autres étoiles < 
éclat & en grandeur apparente : d'où l'on conje^ 
qu'elle eft u moins éloignée de notre globe* 



/: 
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Mtat^^c iU foot encorflui grands » plut Imninciiz ^ 
Stiiaiis leur tourbillon font roui» aucôur d'eus 
,Des globes fans éclat que leur vive lumière , 
Dans Tes divers eflecs , colore » échauâfè , éclaire* 

Sous Tadre des Gémeaux , une foiblc blancheur 
Moi^cre à l'cril attentif un fillon de lueur. 



mii forment ce qu'on appelle la yoie la&ie , êc dont 
' b profondeur dans le Ciel eft fi prodigtcufe , que les 
plus excellcns Télefcopes les rendent â peine l'enii- 
bles ! Cette etfro)rable diftance confond & épouvante 
l'imagination. 

Peut-être ils font encor plus grands* M. Caflîni ne 
ctott point exagérer en donnant à ^irtus un diain^ire 
d'environ trente- trois millions de lieues ', ai en îai- 
Êint de cette éioile.un globe capable de toucher en 
métne-tems par deux points oppolés de fa furface , le 
Soleil & la Terre , s il écoit intermédiaire. On voie 
bien que ce n*eft-là qu'une conjeâurc méiapliylique» 

Des fflobesfans t Ut, On préCume avei beaucoup 
* de fondement v que les étoiles fixes étant des Soleils y. 
éclairent des Planètes qu'on fuppofe courner , cha- 
cune dans Ton tourbillon , autour de leur foleil » 
centre commun de leurs révolutions. C'eft for l'em- 
ploi de notre Soleil y & fur la théorie de nos Pla- 
nètes , que cette conjedure très probable eifc fondée » 
iauf la variété infinie que l'Auteur de la Nature penc 
avoir employée dan» la forme U dans l'arraogemcnc 
de tous ces mondes invifibles. 

■ Une faible h amkeur, Ç'eft cette Ion» 

gue trace blanche qu'on remarque vers le l^ole méri- 
dîenal , 6t qui e(| dans la coniUllation des Gémeaux. 
Les Aftronomes Grecs l'ont appellée UalcXiC , qui 
fignifie chemm de couleur de lait. Démocrite , au 
lappoft de Plutarque » con}eâurA que c'étoit u n aiat 
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Quelle eft donc cette yoie > Au rapport de ma tUe» 

A qui le verce douae encor plus d'étendue » 



d*écoiIes prodigicufement enfoncées dans Tfther : 
, conje^lure folide de laquelle on doit conclure c^uc 
les Philofophcs de Tanciquité ont eu des idées faines 
fur bi^en des pgints de Phyfîque > qu'ils avoient le 
génie obfervateur ,*& qu'ils Texerçoient. Ce même 
Démocrite qui penfoit ù. juAe fur la Voie Laâée , 
fut trouvé occupé à difTéquer & à obferver des a<iir 
maux y lorfque les habicans d*Abdère envoyèrent le 
fameux Médecin de Cos , pour le guérir de fa préten- 
due folie. C*étoit TocQupation d'un Sage. Les £c{its 
d'Ariftote & de Pline fur l'Hiftoire Naturelle , ceux 
d'Hippoctate & de Galien fur la Médecine , de Var- 
ion Se de Çolumelle fur TAgriculture » prouvent 
évidemment que les Anciens étoient très-bons Obfer* 
yaceurs.Ils étudioient avec foin la Nature. Ils la 
fui voient pas à pas dans fés opérations , dans fes 
Phénomènes de toute efpèce , mais ils négligeoipnt 
<ie remoiiter aux caufes. Ainfî y s'ils n'aprofondirent 
point les principes géncrau;x , tels que les Loix du 
mouvement , les propriétés des corps » les eâets de 
Taâion qu'ils exercent les uns fur les autres » la 
pefanteur & le relTort de l'air , la preffion & la 
réfiftance des fluides , &c une infinité d'autres Phéno* 
mènes , c'eft qu'ils s'étoicnt bornés à l'Analyfe rai- 
fonnée , & qu'ils ne confultoient point l'expérience 
qui 9 emrc autres avantages y a celui d'écendrç le 
champ de l'Obfervation p & de la rendre plus sûre. 
Ce que je dis ici , & ce que j'ai dit ci-devant au 
fujet des. Âihonomes de l'antiquité j forme l'apolo- 
gie* completce des Anciens , fur lefquels on 9 fait 
indécemment une fortie des plus vives , daus un 
Ouvrage philofophique qui vient de paroître y & où 
pn les quali^ dç tris - mauvais PhyficUns 9 ^^a» 
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^eft un amas de knx , fixes au Firmamcnc. 
De notre globe au leur tel eft réioîgncnienc » 
- Que l'elprit fe confond en fondant leur dfftance » 
Et ne peut qu'adorer , dans un humble filence > 
Le pouvoir de celui qui d'un mot les forma 9 
Dont la prodigue main dans le ciel les fema 
Non moins abondamment y qu'en tout inépttifable p 
Sut la rive des Mers elle a femé le (able. 

Quelle eft votre étendue & votre immenfité» 
Vaftes cieuz l Mon efprit en eft épouvanté. 
O terre » tu n'es donc qu'un atome , qu'une ombre I 
Quoi, des mondes fans fin>& des (bleilsfans nombre ! 
Des marches , des retouts à des globes prefcrits « 
Far ces globes roulans avec ordre décrics ! 
Point d'obilacLe , nul choc , une ezaâe harmonie» 
Vne règle immuable ! Et l'Atomifte impie 9 
Frappé de l'évidence , ou plutôt accablé, 
Ofe encor foutenir qu'un ordre fî réglé 
Eft l'œuvre du hasard » du choc de vils atomes j 
Aux yeux de la raifon ridicules fantâme s ? 

) coofidérer que pour £«re tout au-moins auifî bons 
Pfayficiens que nous , il ne leur a manqué que l'ufage 
de nos inflrumens de Phy/ique. 

Eft l'ouvre du hasard. C'eft de cette marche inva- 
riable des corps céleAes , c'eft de l'ordre & do Thaï- 

1 monie qui régnent emr'eux , que Cicétùn tire nn ar- 
gument contre le fyftfimc d'^icure. Hétc omnis 

f ikfirtptio fiderum » ùi^ut hic tantus cttU ornatus , 
€x cQrporibus hue & iUuc cafu & unuré concurfanti- 
lus , fQtuiffe effici , cuiquam fano vidtri potefl / 

» au verè a/ra qtuf natura , mentts & rationU €ptp€rs p 
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La matière infenfible auroit donc le pouvoir 
De combiner , d*agir , d'arranger , de vouloir I 
Ce principe éternel > cette caufe première , 
Ame & moteur de tout , ce fcroit la matière ? 
Ah ! loin , idée abfuide , affreux raifoni^ement » 
<^ae mes yeux , ma raifon , mon être , tout démeat. 
Ce bel ordre efl , grand Dieu , l'œuvre de u puilTauce^ 
Toi 4 dont tout l'Univers démontre l'eziAence y 



hoc efficere potuit , quét non modo , ut fièrent , ra^ 
Jiione /tguerunt , fed incelUgi quclia fini fine fitmma 
rations nonpqffunt f [De naç. Dcor. lib. i. num. 44.3 
Ce râifonnement G. folide e(l précédé d'une objeâion 
à laquelle rEpicuréifme n'a rien i oppofer : Quod fi 
munaum eficere potefi concurfus atomàrum i cur por- 
xicum « cur templum , cur domum , cur urbem non 
potefi f qu^efunt minus operofa , 6* multo quidemfitci* 
iiora ? 

Ce bel ordre eft , grand Dieu, Cette vérité , folle- 
ment combattue par Spinofa , Hobbes ^ Toland , a 
été reconnue par Platon ^ par quelques autres Sages 
du Paganifme. Je ne citerai que deux témoignages » 
& la Poëfîe aura la gloire d'en fournir un. Cicéron 
[ De natur. Deor, lib, t. mtm, $8. ] nç doute point 
qu'une Intelligence toute excellente > toute divine» 
ne foit la caule première de cette conilante régularité 
lu'on admire dans la marche & dans les révolutions 
les corps céleftes. Claudien recoiinoit que toutes 
les pièces qui compofent la machine du monde , font 
i'ouvrage du Confeil de Dieu , d'une Intelligence 
Aiprême qui a formé leur arrangement , & qui a:ègle 
(DUS leurs mouv^mens méchailiques. 



a: 



. Na^ càm difpofiti qiufifiem fçtdera mundi , 
J'^r^JcriptQjjjut maris fiuxus 1 terr^f^ue mtattu ^ 



DE LA NATURE, Chsntï. 4% 
Toi V doot Le Fkmatnent annosce U grandeor p 
Et dans qui la Nature exalte Ton Auteur. 

Et tucis f no&ifque vices : tune omnia reiar 
ConJUio firmata Dei , qui lege moveri 
Sidéra y qui fruget diverfo tempore nafii. 
Qui variam Phœben aliéna jujferit igné 
Compleri, SolemquefuQ ;porrexerit undis 
Littora 9 tellurem mpdiù libraverit axe* 

Ib Rufin. lib. f •' 
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\ il»*its ont un hefoin indifpenpihle de fortir 
I ie Veau four reffirer l'air. Leur précaution 
fmgulierefour empêcher qu'on ne les furprenne , 
torfqu'ils dorment fur le rivage. Les ?oiJfons 
volans, Méchanique de leur vol. Avantage 
qu'ils retirent de cette faculté propre à leui^ 
efpice.Les Poijjfbns recherches four la délicat ejje 
ie leur chair. Dénombrement des plus exquis, 
'Fécondité prodigieufe des Voijfons en général ^ 
foit viftbles , foit invifibles. La Mer , théâtre 
de difcorde éf de guerre parmi eux. Adreffe 
de la Torpille ^ de la Sèche pour fe dérober 
a lapourfuite do leur ennemi. Les Coquillages. 
Quê le fiux les aparté fur les cotes. Defcrif- 
tion du Voiffon k coquille , que Von nomme 
le Nautile ou le Navigacear. Defcriftion du 
Murex ou de la pourpre , de la Conque de 
mer , de la mhe-Perle, Les Plantes marines. 
Que le fond de certaines Mers efi femé d'un 
nombre infini de fiantes de différente effece. 
Princifes de leur végétation. Leur utilité à 
l'égard du Poijfon reptile. Defcription de 
l'Eponge <3» du Corail, Les ÎJIes. Que le boule^ 



vtrfement du globe if ta Terre > efM fdP'- 
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UuiTTONS du Firmament les routes lamineu» 

fcsî 
AbailToni nos regards fur les Mers rpacieufes : 
Dans feur vafte circuit » & dans leur profondeur» 
Contemplons du Très -haut TineSablc grandeur. 
Dans tout ce que contient leur étendue inlmenfe » 
Admirons fa fageiTe , admirons fa puilTance. 
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O Toi , tantôt paifîble , & untot furieur , 
Toi , que mon ccil cbauné confond avec les clettX » 
Théâtre d'inconftance & d'ioceftine guerre y 
Qui de tes flots alticrs environnes la terre , 
Qui , four ce dé trHbrs , lien de TUnivers, 
lAricliis , léunis luilie peuples divers , 
Oc^an , quels tableaaxta furtace préfente ! 
L'alite du jour fe lève . U'(x clarté naiîTante,* 
Jjuiçant obliquement mille traits lumineux , • 

Sur les flots trembiouns forme un fîllon de feux. 
Les vents font enchaînés dans leurs prifous profondcs« 
Prêts à fortir du port , â voler Cnr les ondes , 
De fuperbes vai^Teaux , â ce calme trompeur y 
Semblent de leur départ reprocher la lenteur. , 
L'onde, à foibles replis, s'approche de la plage s 
Avec un doux nuirmure elle bat le rivage. 
La Fable ici diroit <\\x*Alcione & dix 
De leurs tfctidres amours couvent alors les firuitr. 

Mais ce calme eft troublé. Fièrement courroucée > 
L'onde s'enHe & mugit Jufqu'aux cieux élancée « 
Xlle tombe écumante , & cent gouffres ouverts 
L'engloutKTent foudain , & Toudain dans les airs , 
VoiniiTeni de leurs flancs la vague renai (Tante» 
£lle retombe , & roule en montagne bruyante. 
Le flot choque le flot. A leurs mugilTemens 
Les aquilons fougueux joignent leurs fîfHemens. 
L'onde tumultiieufe , en cet aifreux orage , 
Prête â tout fubmerger , va franchir le rivage. 
Impaiflante fureur ! Un fréiii impérieux 
Enchaîne 9 fière Mer , ces flots fédicicux. 



DE LA NATURE, OiMnilh 
Ledoîgt duTouc-puiffant a tracé fur le fable 
Va ordre redoacé ' , barrière iorurmoncable } 
Ton onde audacieufe » à cet augufte afpeâ , 
Tombe y & pleine d*e£Froi , recule avec refpeé^* 

A ce tableau fuccède une frappance image. 
Tour à tour le flot quitte &: reprend Ton rivage. 
Je le vois chaque jour lentement fe haufler , 
Puis , Hxe quelque tems , lentement s*abaifier : 
Accès perpétuels , & marche régulière » 
Dont ie vrai méchaaiCme , & U caufe première 
Seront toujours Técueil de refprit étonné , 
Pc cet efprit fi vaile « enfemble & fi borné. 



I Hue ufque ventes & non procèdes ampliàs ,& hï 
€onJringes tumentes fiudus tuos. Job, cap. xxxvu: 
T. II- 

Puis 9 fixe quelque tems» L*cau dans le Hux 9 ref 
quinze minutes ou envicon dans fa plus haute clév 
tion. Dans le reflux, elle demeure aulii près d'un quj 
d'heure dans Ton plus grand abaiflement. Le flux < 
de Gx heures , c*eft-i-dirc , que les eaux font cncr. 
nées fix heures de fuite du midi au nord. Elles c 
ploient le même tcms à. revenir du nord au midi. 

Seront toujours Ncueil, Les Philofophcs moder 
ne s'accordent point fur la caufe des marées. Poui 
citer que \c% deux plus célèbres d'entr'eux» rhypotl 
de Delcarces y fuivant laquelle le tourbillon de 1 
tière fubtik y prefTé par le globe de la Lune , fouh 
eaux de l'Océan , & par tette pre01on les fait rooz 
n'e/l qu'une conje^urc : encore faut - il admett 
lyiUme des tourbillons que celui de Tattradi 
aujourd'hui le fyllême dominant , a prefque ané 
^ewcoa prétend ^ue les efux de la mer CXcanc 

D Y 
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Ayeuglci > qui marchons dans une nuit obficurc , 
Scniuteurs indifcrets , laiflons i la Nature , 
Le yoile qui la cache » & bornés aiu effets , 
Sans vouloir fonder tout , jouiflons des bien£dtf«' 
It qu'importe après tout que du flux de l*£uripe , 
Ariûote nouveau , j'ignore le principe > 

TÎtent vers le centre de la terre par les loiz de la 
pefameur s que loin d'être foulées par le globe lu- 
naire t elles en font au contraire élevées par la force 
<ie rattraâion , & qu'elles s'abaiffent lorfque la 
force de répullion agit fur elles. Cela doit être en 
conléauence du fyftême de Newton j mais ce CyC» 
tême fut- il encore plus probable qu'il n'eft , efl-il en 
rigueur une déroonftration ? Son principe , quoi 
qu'on dife en fa faveur , n'eft pas une vérité maihé- 
nadque. Ce n'eft qu'une hypothèfe vraifemblable 
au jugement du Philofophe , qui fait combien eft 
cachée la caufe primordiale de la plupart des e£Fets 
de la Nature. Ainfi la vraie caufe qui opère les 
alternatives conftances Se régulières du flux & du 
reflux 9 eft jufqu'à préfent une énigme , & le fera 
peu-être toujours. Tout efprit fage doit dire avec 
Lucain , au fnjet de ce Phénomène merveilleux^ 

Quarite, quos agitât Mundi Ubor* At mikifempéfg 
Tu t qu^cumqtu moves tant crebras, caufay meatui^ 
JJt fuftri voUurc » Uut, 

Pharf. liv. I. v. 4X7. 

^riftote nouveau. On prétend qu'Ariftote ne pou- 
Tant découvrir la caufe du flux & du reflux de rEu- 
ripe , fe précipita de défefpoir dans ce détroit. C'eft 
une fable abfurde. Il y a dans la Nature bien d'autres 
ci^êu dont I comme noosy il ne péaétsoîc potsi I4 



DE LA J^ATVRB, Chant IL fi 
Il me Ca&t , grand Dieu , que ces conlUni accès , 
Udles inftrumensd'avanuges fecrecs » 
Signalent u boncé » pcouvent u providence , 
£c foienc marqués au fceau de caTouce-pniiTance. 

Les flots font imprégnés de nicres corroufs « 
De fucs bitumineux j U ces agens actifs , 
Par leur vertu diilioâe appropriée à l'onde , 
Sont de nouveaux bienfaits une fource féconde* 

Le Tel atténué , devenu volatil , 
Intre dans les vapeurs , & toujours plus fubtil , 
Avec elle s*élève & remplit ratmofphère. 
Incorporé pour-lors à la vapeur légère » 
Lorfqu'elle Ce réfout en suifTeaux bienfaifans , 
Comme elle il vivifie & féconde les champs : 
Avec elle il concourt , par fes pointes piquantes 
A faire végéter tes arbres & les plantes. 

Plus greffier , de quel bien ce fel eft Tin/lrument S 
A la chaleur folaire , au fluide élément 
Il oppofe fon poids , quand fur Tonde aanquille , 
Ils exercent tous deux leur aûion utile. 



eau Gs 9 8c fans doute , eo homme fage > il s'inquiétoic 
peu de ne pouvoir la comprendre. CcCi-là le bon 
cfpiit du Phyficxcn. Il jouit des découvertes qu*îl 
fait , & ce qu'il lui eft impoifible de découvrir , il le 
laiiTe tranquillement fous le voile donc la Natuxie 
Tenveloppe. Diogène-Laërce , dans fes Vies des Phi- 
lofophes , aflure qu'Ariftote mourut de maladie â 
Chalcis, dànsJMflc d*Éubée ( âgé de foixance-trow 
Ans. ) Ce témoigoage cft' une nouvelle céfuuùon dû 
Conte* 

Dvj 
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A leur force xaaGdye il permet d'élever 

Ce qu'il faut fealemcnt poar poaroir abreovec 

Les yerdoTax» côccaax , les ferdles campagnes 9 

Sans an (rein fi poiflânT , de liquides montagnes, 

Torrcns 'par le foldl anirés dans les airs , 

Fondroienc de toutes parts , &. no!r<»eat l'Univers» 

Dans (es propriétés toujours plus admirable , 
JX cft pour l'homme même un agent fecourable» 
Sans lui , nos alimens font vuidcs de faveur : 
U écarte loin d'eux tout germe corrupteur. 
Des principes vitaux le plus aôif peut-être , 
Aux efprits qu'il anime il femble donner l'êttc. 
Atome volatil qui , par d'iâiinies nceuds , 
Avec les Elémens forme un tout merveilleux. 

Avec quelle fierté vous voyez 9 mers profondes^ 
Xenc fleuves vous potter le tribut de leurs ondes» 
fx malgré leur' orgueil y en ignobles ruifTeaux , 
Se perdre obfcurémenc dans le fein de vos eaux l 
De cet hommage vain ceiTez d'être, fi fières , 
Vous n'êtes de leurs flots que les dépofîtaires. 
Ces fleuves à jamais doivent couler pour noui. 
Xeur fource intariflable , ils la tiennent de voim; 
Sans cefle s'élevant des plaines azurées , 
D'innombrables vapeurs dans les airs attirées 
Se réfolvent en pluie , & font naître le cours 
De ces fleuves féconds en utiles fecours. 



Se réfolvent en plme, L'prigine des fleuves tt*ei 
plus un problêmet U cft aujourd'hui ptefque démwi 



DE LA Ni4Tl7R£ , Chant II. n 
Par quels refforts cette eau que la vapeur cecèle » 
Malgré le poids des Tels incorporés en elle : 
Peut- elle s'élever aux régions de l'air f 
£c comment la foutient ce fluide léger ? 
la chaleur du foleil > agilTante & féconde» 
Dilate fortement l'air comprimé dans ronde, 
libre alors , il agit. Son élafticité 
Donae à la bulle cf eau plus de légèreté. 
l'un &c l'autre attifés par la chaleur folaire » 
Ht s'élancent cnfemble au iiaut de l'atmofphâre* 
U , rencontrant un air d'un poids égal au leur, 
lis font en équilibre y & formant l'a vapeur» 

Grand Dieu > tels font les biens que u magoificencei 
Par l'prgane des mers à la terre dHpenfe , 
Innombrables bienfaits , qui toujours renaiflansy 
Doivent te confacrer nos coeurs y Zc notre encens. 
M^s pour mieux /îgnalei ta rage0*e proifonde 9 
Tu voulus y Dieu puiâanc , que dans>le feindc l'oade^ 
Des êtres animés à ta féconde voix , 
Vécuflenc afi*ervis à d'immuables loue ; 
Que chaque efpèce propre enfantant Ton femblable > 
Fut de produâions tin germe inépuiûible. 
Ta dis : 8c dans l'inftant des milliers d'animaux 
Reçurent l'exi/lence y & peuplèrent les^ eaux ; 

tré qu'ils naifTent des pluies abondantes qui tombent 
furlesmonugnes » dans le coeur derquelles font leurs 
fources. J'entre là-deflus dans ua ^us grand deuil 
dans la quatrième note du troiiîeme chant , & fy 
cxpoTe l'aaciea fyftéme , qui n'a plus pour pactifan» 
.^ue que^ues CanéÂg^i enduf cis* 



U IBS MERVEILLES 
Subies U vagabonds dans les plaines humides , 
Unis & divifés , adroits , de pcoie avides , 
DifiSrens en efpèce , en figure 9 en grandeur 9 
Fidèles à TinfUnâ , leur guide & leur xnoceu;^ 

S u 11 ce peuple infini les énormes Baleines 
Dominent fièrement y fuperbes fouveraines y 



■ Les énormes Baleines. » On compte 

» jurqu'â quatorze ou quinze efpèces de Baleines. Cel* 
3> le de Groenland eft de la première cla0*e. Elle c(t 
» mbnilrueufe par fa grofTeur , & pat fa longueur 
3» qui excède quelquefois cent pieds* Sa tête feule fait 
9 un tiers de fa maife , & fa gueule , qui n'a point 
s> de dents y étant ouverte , a plus de douze pieds dé 
9» circonférence > mais ce qui efl furprenanc , le gofiec 
a» en eft fî étroit que la main n'y peut entrer qu'avec 
a» peine. La Mâchoire fupérieure efl garnie des deux 
9> côtés de barbes larges d'un pied , & longues de 
s> quinze ou feize. Les yeux ne font pas plus grands 
3» que ceux d'un cbevaU Ils font bordés de paupières 
a» comme les yeux des animaux xerrefïres , ce qui eft 
a» contre l'économie animale de tous les autres Poif- 
»fons. Les nageoires ont fept à huit pieds de l6n« 
» gueur i la queue en a vingt-tirois ou vingt-quatre de 
a» ur^. Sa peau efl unie & d'un beau noihr. Le ventre 
s> tire fur le blanc. Elle a deux tuyaux fur la tète , pav 
» où elle refpire , & élance l'eau à une certaine hau- 
» teur : ce qui efl commun à la plupart des autres 
ai efpèces. 

a» Malgré fa grofTeur énorme , la Baleine efl fort 
aft asile & fend les flots avec une rapidité étonnante* 
3B Eue efl vivipare 9 comme tous les grands Px>ifront 
9 femelles. Elle porte pendant dH mots » ne met bas 
» qu'un petit ou deux ^ fc les 4Ut(e pcodanc on «n» 



DE LA NATVRZ, Chsmtll. tf 

2t (oui rimmenfe poi<U de leurs corps monftnieux y 
PrefTent 8c font gémir les flou tumultueux. 
L'oode en leurs flancs reçue,& de leurs flancs chail^f 
' Par dettt larges canaux tfk fouvent élancée » 



s> Sa feule nourriture eft une efp2ce de petitt Crabes » 
3) U certains infeâes qu'on appelle Puces de mer y qui 
» font en prodigieufe quantité dans les mets du Nord* 
» La Baleine a un gros inteftin qui defcend du fond 
»de la gueule bien avant dans le corps , £c qui eft fi 
9» large qu'un homme y paiTeroit facilement. Il lui 
» iètt au même uCige que la bouteille d'air dans les 
» autres Polffons » c'elt - à - dire , Dour fe mouyoîc 
» dans l'eau en tout fens. u Hifioire naturtlU de 
fJflande & du Groenland^ par Af. Attderfon, tmn* u 
pag. 78. &fuiv. 

Je fuis furprîs que M. Anderfon ait omis , dant 
cette exaâe defcription , une circonftance qui méri- 
toit bien d'être rapportée* La force pcodigieuG; de 
la Baleine eft toute dans fa queue. Elle la mffe , 6c 
frappe des coup» cetdbles. Un Capitaine de vaiifeaa 
HoIUmdois , qui a été plufîeurs fois i la £uneufe Pêche 
de Groè'nland , m'a aifuré que d'un feul coup elle ren- 
yetCc quelquefois, une grofle chaloupe de pêcheurs, 
la Baleine n'éunt point armée de dents 9 la Nature 
lui a donné la force de ia queue » pour fe défendre 
contre les grands PoiiTons qui i'atuquent » & qui font 
prefque tous fes ennemis. 

Par deux larges canaux. » Il 7 a fur la tête de la 
s> Baleine une élévation ou bofte y & au haut de ceac 
p élévation deux larges tuyaux y un de chaque côté » 
d»& yis-â-yls l'un de l'autre. C'eft pat ces deux 
p ORvertur^es que la Baleine rejeue l'eau à la hauteus 
» de plus de vingt pieds & avec un bruit femblable 
» i celui di» Ycnc qui «'engou&e dans une cayeme* 
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Et ces cftlomies d'eau jaillifl*anc dans lés airs 9 
£n liquide criAal retombent dans les mers. 
O crifte région , tombeau de la Nature f 
Où Thommc à Tours difpute une vile pâtute'y 
Où le flambeau du jour n*éclaire qu'a demi » 
Où rbomme vie enfin fous un ciel ennemi» 
Sauvage Groenland « ces Reines faflueufes 
Ont fixé leur empire en tes mers orageufes : 



» Lorfque la Baleine eft blefiée 9 elle élance l'eau avet 
» beaucoup plus de force 9 8c le brute qu'elle fait ref* 
9> femble i celui de U mer agitée, ce Defcription des 
nnimaust du Spitjberg & du Groenland^ inférée dans 
le recueil des P'oyages au Nord , tom, i. 

Sauvage Groenland. Ce vafle pays qui fait partie 
des terres arâiqnes , fut découvert clans le neuvième 
iîécle par im Norvégien appelle Erric. Il eftau Coixan- 
ce-feizieme degré de latitude feptentrionale , fie fitué 
entre T£urope & l'Amérique. Ses Habitans font faii* 
yages , (lupides , fans loix » fans auctfhe idée de Reli- 
gion. Le commerce des Danois , des Anglois 8e des 
HoUandois y qui vont tous les ans au Groenland pour 
la pêche de la Baleine « n'a encore pu les humanifer. 
Ils continuenc à fe nourrir de viande crue , de potf- 
Ions à moitié pourris , 8c à préférer au meilleur via 
la boilTon de l'huile de Baleine y 8c du fang des Chiens 
marins fraichemertt tués. La mer du^ Groenland eft 
gelée pendant neuf mois. Il y vient du côté du Spitz- 
berg des montagnes de glace , qui ont fou vent jufqu'â 
(deux cent pieds au-defius du niveau de la mer , 8c qui 
doivent en avoir pour le moins autant fous fa fiirface* 
yexceflive rigueur du froid , des monts héri^ de 

S laçons fi épais que le foleil en Eté ne peut les fon- 
ce y une terre frappée de ftérilifé , des téftébres qui 
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M Yoâtes de glace entafH^e â monceaux y 
igent en foule , & fîllonnenc les flou^ 
:1s puiiTans cSotxiy par quelle audace heureure> 
iQ> liardi mortel , en eft viâorieufe ! 
ic de la nacelle un * javelot lancé 

te monflre : il plonge y & de Ton fang TCtlS 
ace de'l*ondc au loin eft empourprée, 
g tifTu qui tient à la âêche acérée , 



er durent près de ttois mois, toutes ces Kdr« 
jftiHent bien le nom de Terre de difolation y 
fameux Navigateur Jean Davis donna à ce 
>i<in du Pôle , lorrqu*il y aborda en i « 8f • 
fixé leur empire. Il fembîe que le Créateur aic 
à- chaque cfpcce de poifïon une demeure par- 
c. Nous voyons , par exemple , dans la Mer 
rranuée bien des poi lions qu'on ne voit point y 
Ml ne voit que pcn fouvcnt dans la Mc-r Oc éane, 
en a beaucoup dans celle-ci , qui ne pallenf 
e jamais dans l'autre Ce n'eft que dans Tocéan 
que qu*on voit le fpeâacle fingulier des poiC- 
>Ians. Le Requin & le Cachalot ne forcent guè« 
mers de TAmérique- Le Narwal & TEpaular 
it rarement les mers du Nord , & ainfi de pla- 
lUtres grands poilTons. A Tégard dts Baleinet,. 
glaciale femble leur avoir été aficâéepoor de- 
. £Ues s*en éloignent fort peu , & y (ont en fi 
; quantité , fur- tout vers le Spitzberg 8c le 
[and , quVUes nagent par gtoffes troupes , 
e des Carpes dans un vivier, 
î Harpon. C'eft un 1er à deux tranchans , qui 
ble â une flèche , & qui eft extrêmement poia« 
mjQxche cft de cinq ou fîx pieds de long. 
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lilché rapidement y au fond des eaux le fuic^: - 

Et du monftre aux abois indique le réduit. 

Vuide de fang^ il meurt. Son vafte corps fttcaage $ 

Et par le matelot tiré vers le rivage » 

Son efiroyable afpeâ » Ton énorme grandeur , 

Tout mort qu'il eft » infpire encore la terreur* 

J«*art en tire bientôt mille fecours utiles y 

Et ces monilres hideux enrichiffent nos villes. 

Sur- tout , l'huile à grands flots extraite de leur corpt j 

Aux grofliers habit^nsil{; ces arides bords 

Fournit une clarté dans cette nuit obfcure , 

Oà rabfence de raftre , ame de la Nature » 



L'art en tire bientôt mille ff cours utiles* L*huile de 
Baleine , dont on fait un û grand commerce > eft em* 
ployêeàbien des ufages. On ne brûle 'poin^jd*autr« 
huile dans tout le Nord. Les calfats s'en fervent â en-, 
graiffer le. brai , â enduire fie fpalmer les navires j les 
louions à préparer les laines y les çorrpyeurs â hu- 
roeâer les cuirs ; les peintres â détremper certaines 
couleurs. On peut voir dans le Diâionnaire du Com- 
merce de Savari , où |*ai puifê ce détail méchanique y 
plufieurs autres ufages auxquels on l'emploie y 8c celui 
qu'on fait des fanons de la Baleine. 

Dans cette nuit obfcure. La fageiTe 9C 

la bonté du Créateur fe manifeflent d'une mani^rei 
fenfîble , par les heureux moyens qu'il emploie pouc 
tempérer ou adoucir les incommodités pbyuques qu'il 
a plu â la Nature d'aâeâer A certains pays. Les Groën* 
landois 9 déjà fi malheureux par l'apreté du climas 
& par la ftérilité du terrein , feroient trop à plaindre» 
s'ils étoient encore obligés de refter , pendant leuc 
long hiver , dans les horreurs d'uac ouit profonde» 
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ftndâttt crois mois entiers plonge leurs trlftes yeux , - 
St rediMibie Thorrevr de ces iàuyages lieux. 

A mes regards tremblans quel monAre Ce préfente } 
II feme au fcin de* flots U mon & l'épouvante. 



Ils ont y à cet égard , plufieurs adouciflemens« Lorf- 
que le Soleil eft totalement caché pour eux , dans les 
mois de Dé.cembre & de Janvier y ils ioui0ent d*un 
crépuTçule de près de deux heures » cau^é par la rc-^ 
fraéUon des rayons de cet ailre, qui n'eftqu*àcioq 
ou fix degrés fous THorifon. Les nuits , outre quelles 
font éclairées périodiquement par la Lune , reçoiveuc 
une certaine clarté d*une forte réflexion de la neige , 
qui couvre la terre pendant tout l'Hiver. Enfin ce qui 
leur eft d'un fecours beaucoup plus confidérable , 
c'eft V aurore Boréale « dont la lumière eA fouvenc 
plus brillance que celle de la pleine Lune. Ce Phéno^ 
mène fînguUer , donc le (îége efl dans les régions voi- 
/înes du l'oie Arûique , & qui devient de plus en plus 
fréquent dans les parties méridionales de l'Europe y 
fuccéde au crépufcule aulH-côc que les jours commen» 
cent â diminuer , & augmente infenfiblement , à 
mefure que les nuits fout plus longues. Sa clarté , qui 
eil d'un rouge pâle, s'élance par ondulations du Nord 
vers le Sud , &c remplie plus de la moitié de l'HémiC* 

5 hère. Tous ces ferours réunis rendent la condition 
es babitans du Groenland moins malheureufe pent> 
daiiî la longue nuit de leur hiver , dont U rigueur eft 
intolérable. 

■ Quel monftre fe préfente ? Le Requin. 

les Marins l'appellent le Goulu C'eft le poiiTon le 
plus terrible qu'il y aie dans les mers de l'Amérique. 
Il eft extrêmement vorace , & dévore fa pcoie ptef- 
que fans mâcher. Pour la faifîr , il eft obligé de fe 
seaycrftc fur le dos, parce que ^ mâchoire fupétieiuf 
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Nul de tes V 

N'a tant d. 
P&f Ton val 
SondoslarL'.. 
Ec celle ciï la 
Qu'un homir. 



avance beaiuv 
temsqu*il em: 

3u*eUe lui éd. 
e ce Poidoii ' 
}*ai vu , &c qi 
trois ans, fur i 
foin. Il avoir i.. 
Son énorme g':> 
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V^ ivoire perçAac fîx cordons eflroyablcs 
Armeoc fa gueule énorme , & ces faulx redoutables 
. MoitfonneiK » font tomber fous Ton efibn Tain(|ucur ^ 
l^lus puiâant Poiflon qu'atuque fa fureur. 
Tout iiabitant des flots le redoute , & l'évite. 
Il ea eft plus ardent , plus âpre à la pourfuites 
Monilre , des Taftesmers Taflireux défolateur. 
Semant par- tout l'effroi » le carnage 8c l'horreur. 

Combien d'autres poiflons de figure effrayante i 
Ocsupés à fe faire une guerre confiante ! 
rénorme Cachalot « ennemi du Requin y 
Da combat avec lui balançant le deftin %, 



mer , fut happi par on Requin énorme qui rodott 
aatour du vaifleau , fur les côtes de ia Jamaïque, 
^équipage , pour venger fa mort y attacha uns 
groHe pièce de viande au bout d'un harpon à bec 
rccottibé y qui tenoit à une corde très-iorcc. L'a« 
norce fut fcttée. Le Poiffbn vorace l'engloutit.^ 
le harpon s'écant accroché dans fes entrailles , on le 
tira à bord. Etendu (ur le tillac 9 il épouvantoit lec 
plus hardis en ouvrant une large gueu:e t hériffée de 
fix rangs de dents pointues. Il i'e dcbattoit avec de 
grands eftotts 9 quoique peccé de pluficurs coups de 
&ïomietre , & atToibLi par la quancicé de fang qu'il 
perdoit. Après qu'on l'eut achevé, on lui fendit le 
venue 9 & l'infortuné Matelot fut trouvé prefque rouc 
entier. 

V énorme Cachalot , ennemi du Requin» On range 
ce grand poiffondans la féconde cUlie des Baleines. 
11 a plus de foixante-dix pieds de long. Sa tête eft 
d'une groiTeur monftiueul'e. Ses mâchoires fonc an 
dpvant arméps de dents ppintues 9 ^ Içs moUûtçK onc 
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te Prtfte monffarueux y donc l'arme eft une icf e { 
Qui « poarfuiTanc fa proie » ou défendant fa yle» 
Répare en deux le corps de fon fier ennemi : 
Vainqueur , foie qu'il afiâille 9 ou qu'il (bit aflâilU | 



la fieure 8e la ^olTeur d'un concombre. Sa gttetiL 
eft ft vafte qu'un boeuf y paiferoit aiCemenc. On ; 
fouvenc trouvé dans l'eflomac de ces monftres y de 
catcalTcs à moitié digérées de poifTons de dix à doux 
pieds de longueur. La force "^du Cachalot eft prodi 
gîeufe. Un fait va le prouver. Un Capitaine de vai£ 
feau Danois vit venir du côté du Groenland y am 
grande troupe de ces poiCIbns , à la tête de laquelle 
Il y en avoit un d'environ quatre-vingt pieds de lon- 
gueur. S'étant approché du vaideau y if le frappa û 
rrudementde fa queue , que la fecoulTe fut fentie de 
tout l'équipage. Extrait de l'HiJîoire NaturtUê àn 
l'IJlande & du Groenland^ par M. uindctfoiu 

L'Auteilr anonyme .de la defcription des aniteaiix 
du Spitzberg » qu'on attribue au fameux la Peyrert > 
décrit le Cachalot à- peu-près de même s mais il ajoute 
une ciconftance que l'iliuftre Bourgmeftre de Ham- 
bourg n'a point rapportée. » Le Cachalot , dit-il » eâ 
»9 le plus redouuble ennemi du Requin. Rien n'eft £ 
» terrible que les combats qu'ils fe livrent. La mei 
M eft violemment agitée à l'endroit où ils fe battent] 
s> & fa furface eft aux environs toute couverte d( 
a> fang. u Ce fait m'a été confirmé par un de nos Ha< 
vigaceurs dans les mers de l'Amérique , qui a été plo! 
d'une fois fpeâateur de ces combats furieux > livrés i 
Heur d'eau. 

Le Prifle motiRrueux. On le nomme auffi la Scie 
L'Auteur d'une defcription curieufe des animaux dt 
Spitzberg > décrit ce jpoiflon en ces termes : » Le poil 
8» fon â fcie eft ainu appelle à caufe d'un 01 long ^ 
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f armé de (à crancbance épée , 
:s vaifTeaiu quelquefois occupée , 
I provoquam la Baleine au combat 9 
: p l'attaque « ^ fous Tes coups Tabac. 



a à fa mâchoire Cupérieure 9 & qui eft 
chaque côté de pluueurs dents cifoelées 
lies d'une fcie. Il s'en fert pour couper 
rs poiiTons qu'il pourfuît « & ceux qui le 
ir. Il a fur le dos deux nageoires » flc 
s le ventre > deux de chaque côté. Set 
au-deiTus de fa tête y fie la bouche eft 
it fous les yeux i ce qui lui donne un ait 
IX. J'ai vu un de ces poiflbns qui avoir 
igt pieds de longueur. Chap. 6. 
ion armé. On a donné ce nom i ce poi^* 
f parce qu'il a au-devant de la tête un 
me d'efpadon , ou d'épée plate. Cet os 
ong de quatre pieds , & large de dix- huit 
a bafe. Il eft po(e fur Ton mufeau , 8c 
eux côtés d'entaillures qui font rangées à 
égale y à-peu-ptès comme les dents d'un 
>adon a dix ou douze pieds de longueur* 
a effraie la Baleine , dont il eft l'eimemi 
bondit du plus loin qu'elle l'apperçoit f 
l'éviter par la (iiite i mais elle eft vive» 
ivie , ôc bientôt atteinte , car ce poifTon 
lent agile. Alors le combat s'engage , & 
part 0c d'autre avec fureur & achatnc* 
ae on le verra dans la Note fuivante. 
y id €jl gladius t rojlro mucronato ^ » 
ivcs ftrfoff* merguntur, Plin. libr. )i« 

file , Canaque , &c. Voici une peinture 
:s combats de l'Érpàdoirec de la Baleine. 
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te Nanval , TEpaular , tous ardent à fe nuire i 
Pxomts à s*en£c'acuqaer , prompts à s'entre- détruire; 



On croit voit Taâion 9 tant elle eft vivement dé- 
crite. 

)> Jamais U Baleine & l'Efpadon ne fe rencontrenry 
Si qu'ils ne fe battent , & c'eft celui-ci qui ciï tou« 
^> joufs Tagrelleur. La Baleine n'a pour arme olïèn- 
» ûvc que fa queue , dans laquelle confîfle fa force 
a> prodigieufe. Pour s'en fervir contre Ton ennemi , 
9> elle plonge la tête , «Se û elle peut frapper l'i fpa- 
s> don i le voilà aiTommé d'un feul coup j mais il dt 
9> fort adroit à refquiver. Au£[i-tôt il fond fur Uu 
3> Baleine , £c riche de lui enfoncer fon arme dans 
»> le dos. Quand elle le voit s*élancer pour la percer^ 
33 elle plonge. L'Efpadon la pOurfuit dans l'eau , fia 
9> l'oblige a remonter. Alors te combat recommence^ 
» il dure jufqu'à ce que la Baleine fuccombe 9 ou qu9 
s> l'Efpadon foit aiiommé. « Journal du Voyage 
du P, Charievoix dams l'Amérique feptêntrionale ^ 
tom i,vag,%o. 

Le tiarwal. Ce poiflbn cft de l'efpèce des Baleines* 
Il a fur la tête une ouverture par od il rejette l'eau 
en expirant l'air. Ses yeux font petits & garnis de 
paupières. Il a la peau unie & noirâtre. Le ventre eil 
blanc Sa longueur .eft de près de vingt cinq pieds. 
* Le Narwal a une adreffe particulière à nager. Sa 
queue « qui cft large de quatre pieds , lui fert de . 
rame , 6c le fait avancer avec une vitefle étonuante. 
5e s nageoires font la fonâion de gouvernail > foit 
pour le faire tourner , foit pour diriger fa courCc* 

A l'éjgard de la prétendue corne qui l'a fait nom* 
mer l iccme de mer « on a reconnu que c'eft UQC 
véritable dent • comme celles des Vaches marines. 
Cette dent , oui eft tordue , a fix pieds de long fur 
Kuit fiouces d'épaiiTciii. £Ue fort du c6té gauche de 

Graiâd 
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[ Dieu , tu le permers 9 ou plutôt eu le veux, 
bats éternels qu'ils fe livrent entc'euz , 
il bien fîgnalé , digue de ta fagefle. 
i t'amoiiidriffant 9 leur meurtrière e/pèce 
Ib moins des flots les babitans légers , 
m vjoracité dépeuple moins les Mers» 

■ n 

ichoire fupérievre. CeU (on arme oficnfîve. 
Irtfir df L*Hiftoire Naturelle de tjflandt & dtt 
henland , tom» i. pag» loi. &Juiv> 
l'Epaular. Ce poifTon qu'on nomme au/H le PAy- 
pre. eft au rang de ceux qui font appelles Citacies^ 
^eft-1-dtre , donc la grandeur approche de celle de 
I Baleine. Il a la gueule armée de dents tranchantes^ 
t fur fa tête deux tuyaux vis- â- vis Tun de l'autre > 
par lefquels il pouiTe Teau à. la hauteur d'une pique 
Sa peau eft Cuis écailles. EUe eft noire Cuc le dos , rou- 
gdtre fous le ventre » bleuâtre aux côtés. Sa queue a 
plus de trois pieds de largeur . £c à Ton extrémité , 
file reifemble à un croiiTaot* Il a près de trente pieds 
de long. Extrait de la mime Hiftoire, 

Et leur voracité. Il femble d'abord que le petit 
poiflbn devrott à U longue être exterminé 8c anéami 
par rénorme quantité de ces monihes , toujours aflà- 
més j & tott|ouxsardens à en £ûre leur pâture. Mais 
le Créateur & le Confervateurde l'Univers 7 a pour- 
vu , 8c jamais aucune efpèce d'animaux ne s'éteindra» 
parce qu'il veut qu'ils peuplent tous fufqu'i la con- 
sommation de% ti^clts. Sa fagelle in^e a 6. eTLaâif 
ment combiné les proportions » que les jpetits poiiïbns* 
qui font prefque tous Ovipares 9 multiplient prodi- 1 
gieufement , au- lieu que les gros potflbns ne font 
tout au plus que deux petits chaque année. Or le 
inooibre d^s pcemiers étant spfiaiment fupétieur au 
nombre dcceux-ci ^ il s'enfuit que p quelle que puill«i 
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Quel fpeâade chacmanc ! Sur la lic^uidc plai'nç^ 
Que les tièdes zéphirs fonc fîllonner à peine » 
Un citoyen de Tonde , aux yeux des matelots 
Leye.ron front , Ce joue & bondit fur les flots. 
Fier & tranc^uille , plein d'une noble > aiïurance » 
Tantôt il fut; la nef , tantôt il la devance, 
Au-defTus de fa tête un creux large eft placé. 
Pes plus riches couleurs fon corps efl nuancé , 
$elon que la lumière c& par lui réfléchie. 
Sa peau Bne e& par- tout d*éçaiUes enrichie. 
D*an fi rapidp cours il fend le flot amer > 
Qu*il en eft furnpmmé la FUcht delà Mer, 



f tre la deftruâion $ il refle toujours une c^uantité im- 
menfe de chaque individu* D'ailleurs , parmi les gros 
. poiiTons , les plus grandes efpèces ont été réduites i 
va autre genre de nourriture. C'eA aiiifî que les Ba« 
leines du Qroënland fe pQurriflent d'une forte de pe? 
fits Crabes, '<9c de certains Infeâes aquatiques , comme 
il efl dit dans la Note fur cet énorme poiflbn. Il y & 
d'autres e^ècrs de Baleines qui ne vivent que d'her- 
bes marines. Enfin quantité de poiflbns Ceucées ne 
chaiTent pas le petit poiflon. Ils n'attaquent que leurs 
femblablcs en grofleuc , dont ils fe repaifTent quand 
ils font les plus forts , oU dont ils font dévorés lorA 
qu*ib fuccombent. 

I Hominem non ex^apefitt , ut aUenvm, Obviant 
navigiis venit « alludit exfultans « certct ttiam « ^ 
quamvis pUnapr^urit vila. Plin- lib. 9* cap. 8. 
■ D^unfi rapitU cours, Pline parle de l*extr£me ici- 
tefle avec laquelle le Dauphin nage t F'êUtciffimm 
pTnnium animaJium marinçrum eft Utlvhinus » àeyor 
fçkarc^ oiyor t^h* M» ^tfç Ç9tt|:(e 6 ra^i^c loi 
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Ce& toi t poilTon hmeax » qu*à célébré la Fable » 
Pour pcix d'avoir (àuvé ce chancre mémorable » 
Que vouloienc immoler d'ayides maceloQ. 
hès d'être enfereli dans Tabîme des fiocs y 
U déplore Ton fort d'une voix gémiflânte. 
Attiré par les Tons de fa Ifre couchante , 
Tu parus > & ton dos fut un trône pour luL 
Pour immortalifer ton généreux appui » 



eft fottrent funefte. Guidé par une voracité étourdie^ 
fi j'ofe employer ce terme 9 il pourfulc fa proie G. im- 
pttueufement 9 qu'il échoue fur les Côtes , où elle 
tâche de Te réfugier , en fuyant de loin devanc Ton 
ennemi. Alors il ne peut fq. remettre à flot , & reftanc 
prefqu'â fec Air le rivage » on le prend aifômem. Le 
Dauphin eft toujours occupé à la pourfuice du petit 
poittbn , dont il dévore une grande quantité. De * là 
vient que les Italiens l^appellent~ il Cacciatore ,jtUl 
Mare , le Cha(reur de la Mer. Onpeut , je croit » 
donner le même titre à chaoue poiâon en parcieulieq» 
Leur vie n'eft qu'une chaue journalière « qu'une 
guerre perpétuelle , & le befoin de nourriture fait une 
loi au plus fort d'attaquer le plus foibk 8c de t'en re^ 
paître. 

Pour prix â^avoir fduvé ce chantre mémoraèlê, 
Pline » Aulu-GeUe^ & avant eux Hérodote , donnent 
ce fait pour certain » U le jpremier cite à ce fujet pliH 
fieurs exemples de l'amitié prétendue du. Dauphin 
pour l'homme. Je dis prétendue > car cette amitié eft 
tout auifi fabuleufe que l'avemure d'Aiion « laquelle 
a pourtant un fçnd hiftorique « que M. l'Abbé Saniec 
développe dans (a Mythologie exfUquée par l'HiAtir 
re^ i^om. 9» liy* 7. cbap. 8. 

Bi| 
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Les Filles de Mémoire à l'envi te chantèrent , 
En » aftrc radieux dans le Ciel te placèrent. 
Mais ne fois point flatcé de ces honneurs pompeipç ; 
il en eH un pour toi plus grand , plus précieux. 
C'étoit peu que la Fable eûç confacré ta glpire , 
Il falloir que ton nom fut gtavé dans l'hiftoire i 
Qu'il fût le fiom du (i\s du plus pqifTant des Rois , 
D'un Prince , rçfpérançe éc Tamour des François , 
L'héritier des vertus de Ton augufte Père , 
Açquifes aux Boub.90ns par droit héréditaire. 

i? Est ce une illufion ? Je vois du fçin des eaux 
Sbrtir en bpndiiTant , d'aquatiques troupeaux. 
Du meuglement des uns les airs au loin réfonnent i 



I Conflellition du Dauphin dans la partie Tepten* 
trionale du Ciel. 

IL fallait que ton nom* Je défigne ici Taéle de dona- 
tion a célèbre dans i*Hiftoire de Fraqce , par lequel 
I^umbert , Dauphin du Viennois , donna Tes £uts de 
Dauphiné à Charles « petit- fils de Philippe de Valois , 
à condition que les iîls - aines des I^ois de France 
parteroient à perpétuité le nom de DauphinS & écar- 
celeroient de France & 4e Dauphiné. M. l'Abbé de 
Choi(î nous apprend , dans Ton hiftoire de Philippe 
de Valois , que l-a^e fut pa/fé â Romans le 30 Mars 
1349 9 & non en i3|43 , comme difent ' quelque* 
HiÂoriens , moins exaâs que cet élégant Ecrivain.;^ 
Perfonne n'ignore Taccident funeile qui occafîonna 
ceue £imeufe donation , laquelle fraya» pour ain^ 
dire , la voie à celle que Charles d'Anjou fît à Louis 
XI ( en 1481 } de foji Comté de Provence^ 

^umtvglfmenfdtsuià. Les Lamentins* Leur cri 
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Us iflrrës fur la rive au fommei! s'abandonnent. 

relTemble beaucoup au meuglement du Bœuf. Oo dit 
qu'écanc pris dans les filets , ils pouflent certains tons 
plaimifs , fc c*eil de-làlans doute qu*eft venu le nom 
^e Lameiuin , que nous leur avons donné. L« P. de 
Charlevoix décric aitifî ce pdilTon amphibie : 

a> Le Lamentin a la tête à-peu- près femblable à celle 

«duBceuf» dont il égale prefque la grolTeur , mats 

» il a le mufeau plus enfoncé, & les yeux plus petits. 

» Il s*en croave de vingt pieds de long fur dix d& large 

» vers la tête. Cette largeur va toujours en'diminuatic 

» vers la queue. Il a deux nageoires , lefquelles 

» approchent de la Hgure de la main , & dont il fe 

» fert également pour nager , ôc pour porter fcs pe- 

3} tits. Sa chair a le goût de celle du Veau. £lle e/è 

9) même plus exquife. La grailTe qu'on en cire eft aufli 

33 très-bonne. Sa peau , qui -ed de couleur brune , 

» efl un cuir fort dur , & on eu fait des fouliers. On 

9> ne tue guéres les grands qu'à terre » lorfqu'ils paif- 

s) (ent fur les bords de la mer » ou des civières. Les 

» petits fe prennent dans des filets. La femelle du La- 

j> mentin met bas & allaite fon petit à la^façon des 

M^aches ', ce qui la fait nommer P^acht marine. Ce 

» poifTon amphibie s'apprivoife , dit-on , fort aifé- 

» mrnc , & il paroît afTez ami de Thomme. et Hijloirt 

de Viflt de S, DomiTtgue , tom* 1 . pag. h • 

Les autres Jur la rive. Ce font les Veaux marins* 

Sternum fefomno diverfie in Uttore Phocte , 

dît Virgile , [ George lib. 4* ] Leur fommeil efl pro- 
fond » & il palToit en proverbe chez les Anciens. De- 
là le vers de Juvénal : 

Eripiuntfomnum Drufo 9 vûulifque marinis. 

Sat. 3* 
Voici la defcription qu'en f^it M. Anderfon dans fbn 

Eiij 
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Ten tois qui , fur les rocs qae bac le flot amer « 
En agiles chevreaux , grimpent d'un pied léger. 



Nifiotre Naturelle de Vlficnit ^ du Groenland f 
tam. 1. pag, 1^4. 

a» La réce du Veau marin eft d'une grofleur moyeA- 
9>ney &reflemble parfaitement à celle du Chien» 
3> ce qui lui a fait donner par quelques-uns le nom 
3> de Chien de Mer» Il a les oreilles fcounées , & 
as auprès du mufeau une moufbiche dont le poil eft 
9> loi^ & rude. Se» dents font courtes & pointues. 
33 La poitrine eft large , mais elle fe rétrécit peu-â- 
» peu , & fe termine en pointe. Il a fur le aos des 
a» taches noires. Le defliis du ventre eft d'un blanc 
a> fale. La longueur de fon corps n'excède gueres 
a> cinq ou fiz pieds. Il a quatre pattes fort courtes , 
» deux à la poitrine 9 ic deux vers la queue qui eft 
» longue de fept à huit pouces. Celles de devant font 
9> garnies de cinq ongles noirs 2c recourbés. Ces 
a» pattes lui fervent de rames lorfqu'il nage. Il s'en 
y> l'en au£S pour s'accrocher fur la glace 9 9c poux 
a» marcher fur les bords de la mer 9 où il s'endort 
a» fouvent au Soleil, a 

J'ejs vois qui » fur les rocs» Le yXTiltm 9 ou Bcruf 
marin. -» Cet animal amphibie i^edèmble aifez av 
9» Veau marin 9 mais il eft beaucoup plus gros. Il a 
a» l'ouverture de la gueule auffi large quévcelle d'un 
a> Boeuf , lequel il égale en grofleur. St% yeux qui 
a» font rouges conuse du fang , font fort éltyés au- 
as defTus àt% nafeaux. Chacun de fes quatre pieds a 
a) cinq doigts , dont les ongles font courts & pointut. 
a) Son cou eft û épais qu'il a de la peine à tourtier 
9> la tète. Il a à la mâchoire fupérieure deux dents 
3> longues d'un pied , plus blanches & plus eftimécs 
a» que l'ivoire , 8c qui fe recourbent en demi cercle 
» vers (à poitrine , laqveUe jeft fon large, te mi»-. 



\ 
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r le Table mourant qui couvre ton ri^ge 9 
mer ^ eu m'offres donc une réelle image 
I troupeaux de nos champs , épars fur un cdteaa | 
ipafleur fabuleux ' manque feul au tableau, 
ur ces bords écartés quel motif les amène i 
les force à fortic de la liquide plaine ? 
organes divers qui compofent leurs corps , 
e eft la contexture Se tels font les relTocu , 
de ces animaux Terpèce vagabonde , 
yenne à la fois de la terre & de Tonde^ 
}it dans Ces poumons le fluide élément , 
sflTaice pour elle autant que Taliment. 
iennent donc fouvent tefpirer fur la rive , 
9Ûtent du fommeil la douceur fugitive. 
lit qu'alors l'ufn d'eux > de ta troupe écartjS > 
is eïxfemble te lynx 1 veille à leur sûreté. 



Sèment du '^alriis eft affreux. Il aime à fortir 
l'eau , & il grimpe avec agilité fur Us rochers 
H font le long du rivage 9 8c fur les énormes 
artiers de glaces qui flottent dans ces mers, ce 
riptiondes animaux du Spit^berg ^ chap, 4. 
Pcotée. 

pt dit qu'alors tun et eux» Je rapporte ce fait 
ilier.fur le témoignage de Dampier, dans fon 
tge autour du monde , écrit avec plus d'exaûi- 
que * d'élégance. Pline dit la même chofe des 
\ê,l Ub. 10. cap, 15. ] L'Auteur de la defcrip- 

Je parle de la Traduâion qui a en a été faite en 
anae fur l'original Anglois , qui efl la feule que 
xoaoiflê» 

Eiv 
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Voâ il approcher rbomme 2 A cet afpca ternble, 
n pouâc oa cri pcrçaoc , qui du fomnieil paifible 
Tice fies compagpons » au fipial allanmrs. 
Tout fitit. Déjà far eux les flocs fiont ccfimnés* 

0« dicoîc que la mer , émule de la terre « 
Se plaît à copier y dans tout ce qu'elle enfietre 9 
Do terreftre fiEiour les dificrens tableaux. 
Tout s'y préfeiite aux yeux fous des afpeâs égaux. 
Je vois diveis poisons d'e(pèce fîoguUere , 
S'élancer hors de l'onde , & d'une âtle l%^e 



tkm que fai fouvent dtée 9 parle de cette fentinelle f 
mais moins affirmadr^meni que Dampier. » Je crois« 
9 dit-U , qtte pendant qu'ils dorment 9 lUs JFaU 
»ruSt'\ il y en a un qui £ût fentinelle ', car j'ai fou* 
3> vent remarqué que lorfqu'cm approche 9 il y en a 
9> un qui donne aufC- tôt un coup de dent à Ton yoi- 
3» fin j & celui-ci au fien , ce qui continue de même 
a> jurqu*au dernier. Dès qu'ils font éveillés, ils fe 
n dreUênc fur leurs pieds de devant. Ils regardent 
a> d*un ail farouche, & pouffent un mueiflement 
» terrible 9 frappent de leurs dcfenfes fur le rocher 
a> ou fur la glace , comme sUls vouloient les aigut- 
7> fer. Puis mettant leurs pieds de derrière fous ces 
39 défenfes , ils fe culbutent en foule dans la oner. <c 
Chap. 4. 

S'élancer hors de l'onde. Voici ce que dit fur les 
poidons de cette efpèce » le Traduâeur de l'hiiloire 
générale des Voyages [ M. l'abbé Prévofl, ] » Les 
»> poifTons volans paroi (Tent des mouflres à ceux qui 
9> les voient pour la première fois. Il eft fi étrange 
)> d'appercevoir tout d'un coup des efpècesde harengs 
» qui fottcnc de Teau avec des aîlet y 8c qui tcayecfeac 
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Fendre , travetfer i'air étonné de les voir f 

£n agiles oifeaux à l'envi fe mouvoir , 

Pois fondre & s'abîmer dans la plaine Talée 9 

Quand l'aîle s'engourdit , ccflanc d'être mouillée. 

Ce vol , traité de fable , & cependant réel , 

A quel titre 9 pourquoi leur eft-il naturel > 

C'eft que tes foins , grand Dieu , ta bonté tutélaire , 

S^étendent conftamment fur la Natute ehtière. 

Par cet heureux moyen , tu garantis leurs jours 

Des coups de rennemi qui les pourfuit toujours. 



» Tair dans un certain efpace » qu'on a peine à ne 
a» pas ks prendre pour de vériuhlcs oifeaux. Tome //, 
p^. 445. 

Des coups de t ennemi, le poiflon volant n'évite 
la dent du gros poiffon , que pour s'expofer à être 
dévoré par ceruins oifeaux de proie qui planent » 
dans àc^ tems réglés fur la mer des Anrilles 9 où il ré- 
fide conftanment } ainû l'ennemi l'afllége & au de*, 
dans 9 & au dehors : 

Dextrum Scylla latus > l^evum implaçata CharyhSs 
Obfidet. 

la faculté de voler fcroîçL donc inutile pour £a con-^ 
iêrvation > mais ces oifeaux de proie ne paroiffenc, 
point fur l'Océan Atlantique dans Thiver , & alors il , 
peut s*élancer hors de l'eau en toute sûreté , ldcfqu*iL * 
eft pourfuivi par le Dauphin 9 la Dorade & la Bonite y. 
fes phis g^rands ennemis. 

if y a diverfes cipéces de poi/Tohs volans. Us foô^' 
tous de la même taille , $c à- peu-près de la mén;i^ 
tfgûre. la difierf^e U £lus marquée coniîlls 4f^^ 

£ y ' 
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Quand ils nVrpèrent plus d'échapper pat la fuite » s 

Leur aîle déploya élude là poitrfuite. L 

Tel fouyent , dans les bois , un fauvage Ramier , L 

Que dévore des yeux le chaflêiir meatcrier » Vi 

Pourfuivi , fend les airs d'un vol promt & rapide : £i 

Heureux s'il peut tromper une adrefle homicide ! X 

Poissons » exquis au goût , fur les côtes femés^ 
Vous vous offrez en foule i mes regards cliaimés* 

Je vois ic l'Efturgeon , & la Sole grisâtre ^ ^ 

Le Turbot , l'fperian , & ce poiffon rou^eâtre , ^ 

i-ip*-—-.--—--— -—--—-— -—-—--^ ft 

les ailes. Quelques - uns n'en ont que deux grandes. f* 

I/autres en ont quatre moins larges , mais toutet ô^ 

font couvertes d'une peau noirâtre > U fouple y 8c 9 

entrelacée de petites arêtes qui fervent fans doute à: Se 

la foutenir , comme le tuyau des aîles des oifeaux en fiv 

foutient la plume. M. l'Abbé Prévoft n'auroit pas dâf fo 

omettre ces circonftances. Quelque petites y elles ne V 

font point inutiles : elles dé/ignent Vefpèce par fesr att 

traits caraftériftiques. tit 

Et ce poljfon rougeâtrt. Le Rouget.-' pn 

Sa couleur lui a fait donner ce nom parmi nous. ces 

C'eft le Rubellio dont il eft parlé dan» Pline & dans ca 

Martial. Les Anciens prifoient fort ce poiiTon y^ à C 

caufe de fa délicatefle* On. a temarqué quVn hivec fa. ^cd 

chair eft plus ferme <c de meilleur goat qu'en été », kt\ 

ce qui eft commun â prefque tous les poifTons de l 

rivage y foit qu'en liiver ils fe nourrirent de cer- cH i 

tains alimens plus convenables à leur nature , fbir hxi 

parce qu'en été ils frayent pour la plupart , & qu'a- tooi 

lors ils maigriilènt , comme il arrive â l>eaucottp d'à*' imi 

ntmaux terrestres ^ dans le tems du lut. Ce dernier pari 

fenciment me pacoît plus probable que Tauttc, Il cft ^é 

4a moins fondeibc une caufe connue* £ 
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Sur qui i dans un fcftin f Cornus fixe Ton choix , 
Le Thon fef vi Couvent fur la table det R»ois , 
La Vive qui , portant une atteinte imprévue 
Venge fur le pêcheur Ta liberté perdue , 
£t toi 9 brillant poiflon , dont le corps argenté t 
De parcelles d'azur eft par-touc moucheté , 



Le Thon , feryi fouvenu Ce poifTon a cinq ou fix 
pieds de longueur > la tête terminée en pointe , la 
gueule garnie de petites dents , deux nageoires aifez 
counes à chaque càté du dos. Sa peau eft noirâtre 
fur un fond d'azur » fa chair d'un goût excellent. La- 
pêche du Thon , quoique difpendieufe , eft fort cul- 
tiv>ée fur les côtes de Marfeiue , à caufe des profits 
qu'elle procure. C'eft dans les mois d'Aoât 18c de: 
Septembre qu'elle th la plus abondante^ On a pris 
fouvent , eh un feul jour » jufqu'â deux mille de ces 
pôiffons. Au-reAe , cette pêche eft extrêmement^ 
agréable , & nous en faifons une efpècede galanterie 
aiir Etrahgèrs. levais en citer une preuve bien glp* 
riénfe. Elle fut au nombre des fêtes qii'oa crut pro* 
pit^ à atnuferlcs petits-fïls de Louis .XIV , lorfque 
ceS^Ptinces honorèrent fiarfeiUe de leur préfence 9' 
etf'i}rOi. ^ 

Oii. marint lé Thon qu*on veut, conferver' , & U 
s'en ait des envois confidêrabRs^à Paris 9 où il «eft 
fetVi à l'entremets des tables les plus délicates. 

ta Vive' qui 9 portant. Ce poilTan , donc la chaici 
e(t très -bonde & de facile digeâion', a des arêtes 
fort piquantes. £lles foift même veniinettfes« fur» 
tout celles qui font à l'extrémité des ouïes ,& la pi- 
quure en a été foavent funeils. On le nonune Vive» 
parce qu'il, refte loùg>-tem8 en vie 9 après qu'on Vz 
tiré de l*câu. 
. £i toi , briltam poijfin» La Sardine. Ce poifToà 
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Toi , qui , tcfbuc confiant & fource d'ayanuges i 
de rheureufe Provence inondes les tirages y 
Mille autres , tous exquis , tous d'un goût difllrent. 
Leoc foule y â mes regards , (c déborde en torrent s 
Innombrables enfans de cette voix féconde > 
Qui fema d'habiuns les airs y la terre & Tonde} 
£t qui les béniffant , leur dit : Multiplie^ *. 
Tes ordres ne font point en vain (îgnifiés , 
. Grand Dieu ! Les citoyens de la liquide plaine > 
Fidèles à remplir cette loi fouveraine , 
Et plus féconds que ceux de la terre & da airs 5 
' Peuplent à l'infini les abîmes des mers. 



qui efi (ans arêtes & d'un goût exqùii , n'a guères 

eus de fix pouces de longueur , & de dix lignes de 
rgeur. Il eft un des plus féconds que Ton con- 
noiiTe , & extrêmement abondant fur les côtes de 
Provence. Il y a des Sardines plus petites , qu'on 
appelle j^nckoit. On' les (aie après en avoir océ U 
tête \ & il s*en fait un grand commerce à Marfeille « 
d*oû elles paflent dans l'intérieur du Royaume > 8c 
dans les pays étrangers. La MeUtte eft auffi daHs la 
claflc des Sardines. Elle eft encore plus menue que 
l'Anchois. Il femble que ce petit poifTon , qui eft 
fort ragoûtant , veuille abandonner nos parages. Il 
eft aujourd'hui prefqu'auffi rare qu'il étoit commun > 
il y a une vingtaine d'années. On ne peut rendre: 
exaûement raifon de cette efpèce de défertion , doùc 
nos ubles fouffrenc 
1 Gen. chap. I. v. ii. 

Et plus féconds. Il eft confiant que les plus féconds 
de tpus les êtres animés , ce font les poiflons , & prin- 
cipalement les ovipares y qxi: Us vivipares ne lefoni 
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De leurs germes éclos le déluge éflroyable 
£ft de germes nouveaux la fource inépuifablc. 
Même fécondité dans l'innombrable eflàin 
Des reptiles que l'onde enferme dans fon Ceifff 
Donc , à nos foibles yeux y la petitefle extiéme 
Dérobe la £gure > & l'exiftence même s 



pat 9 à beaucoup près, auunt. Il 7 a parmi ceux- 
là telle efpèce donc la fécondité cîk fi prodigieufe , 
qu'elle eft prefque incroyable. Le Merlan » la Sar- 
dine , le Hareng « la Morue , font de ce nombre 'y 
& 1& favant ^nderfon n'exagère point lorfqu'il die 
dans fon Hiftoire naturelle de Tlfiande 8c du Groen- 
landj que le Hareng eft H rempli d'œufs, que chacua 
de ces potiTons eu porte dix mille autres au dedans 
de loi. C'eft un rien en comparaifon du nombre 
d'oeufs de la Morue , qu'on pêche au grand banc de 
Terreneuve. Elle en porte neuf millions ic quelques • 
centaines de mille , s'il n'y a point d'erreur aux cal- 
culs de l'Auteur du Speâacle de la Nature « [ tom, i. , 
pag. )Stf . 3 Même fécondité dans les poiifoos de ri- 
Y&c y la Tanche , la Carpe , lé Brochet , l'Alofô , £cc. 
^oQ quelques autres calculateurs > la Tanche à près ' 
defdouse nulle oeiifs > 'Scia Carpe en a plus de trente 
mille. L'énorme quantité de germes renfermés dans 
les ovaires de tous ces poilTons , attefte bien haute- 
ment la vertu toute-puifTante de cette parole créa- 
trice : Croijfej & Multiplie^. Quelle immenfe multi- 
tude de petits poifïons ne doit-il pas éclore de tant ' 
de milliers d'oeufs fécondés , <c pour dire plus encore»^ 
de tous ceux de ce déluge dç poiffbns qui in(nident 
les côtes ! Ce nombre ne peut être a(ru|etti aux éal- 
culs. Il furpaife tous les nombres qu'il eft poilible 
d'addicipnnec , U rimâginjcioa enf «fticAayée. 
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Etres orgam£)b > conformés avec art 9 
D*atôinei animés formant un monde à parc 9 
Plus merveilleux encor , peat*êcre plus immenfef 
Que celui des poiflbns dont on voit l'exiilence. 

Les diâcrens poiflbns , pour leur goût recherehês 
Ont cous leurs ennemis , vifibles ou cachés» 
A leur antipathie j à leur haine fidèles , 
Ils fe livrent entr*eux des guerres éternelles. 
Ainfi le fein des mers n'eft qu*Hn champ Tpacieux p 
Théâtre de difcorde 9c de combats nombreux , 
Un empire où la force opprime la fdblefle y 
Où tout eft ftratag^me » art > embûche ^ fouple^e , 
Où l'ennemi triomphe 8c cède tour à tout : 
Scène renouvellée au terreftre fS)our. 

Quef-prodigeTun d'eux à mes regards déploie «; 
Soit que fier affaillant j il attaque fa proie , 



Quel Prodige, La Torpille. Ce poifTon «.une vert»* 
trop finguli^e pour ne pas mériter une forte de dif" . 
tinaion , Je veux' dire 9 l'anatomie de fa forme cxté^ 
rieure : ce que j'ai négligé à l'é^rd de bien d*ancf«t '. 
petiu poifloQS , narce qu-ils font a^z connus » oUm 

^u'ils n'ont rien de remarquable. Voici laidefcripnon' 

e la Torpille. 
» Le corps dé la Torpille eft rond 9 mais fa queue 
3> déborde d'un pied au moinv^ 6c elle a trois na- 
» geoires. La tête eft enfoncée » lagucule garnie de 
9> dents minces » lec yeux fort petits. On voit fur le > 
» dos cina ouvertures, deux à c6cé de la queue » £c 
» trois à la partie fupérieure. Elles font rondes 8c 
3»furmontées de deux trous mit fout peut-être Ici 
«2ufeaux. Lap^aa4ed«fiuseftttliiei tofoiûs, bUu>r 



2; 
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So2r qa*il reuille éciu^per â la perfide main 9 
Qui dans on piège adroit Ta fidt umiber en vain ! 
la proie à fou abord eft foudain engourdie , 
Et ne peut fs fouftraire â (à dans ennemie. 
Du robuAe pêdieur le bras pétrifié 
Refte fnbitemettc immobile 8c lié» 



» châtre. Olle de defTous tire fur le pourpre violer. 
» Le dos c£t convexe , mais dès qu'on le tonciie il 
» s'applattit f & devient peu â peu concave , ce qui 
» fuppofe qu'il fe conoraâe au^dedans. ce Extrait du 
Troué de Lorenxint , fur la Torpille, 

Ce favant Natutralifte , que Florence compte parmi 
Tes grands hommes 9 die qu'il aroit touché ce poiflbn* 
plus d'une fois , & que de ce ta£t il s'étoit totriours 
enfuivi l'engourdi (Tement du bras , accompagné d'une 
douleur afi^z aigufe't II ajoute qu'il n'én>it dans Ta 
plus grande force que pendant deux ou trois minutes « 
qu'eniuite il diminuoit par degrés y de q^'il cefloic 
entiéremem au bout d'une demi-heure. 

Du ro^ufU pi heur le bras pétrifié. Dans un Mé- 
moire inCiré parmi ceux de l'Académie des Sciences 9 "' 
larni* 1714. pag, 344. 1 M. deRéanmttt explique la 
caofede TengourdiiTement que la Torpille pitxluit/ 
dans ceux qui U touchent. La Torpille a » comme-tous 
les poillbas plats , le dos un peu conv^xe^ Lorfqu'elle 
veut (b venger de celui qui la touche , cette partie » 
félon M. de Réaomur , s^ipplattit infenfiblement , 6c 
même quelquefois jufqu'à devenir concave. Par cette 
contraâloB, le poiflon bande, pour ainfi dire , tous 
fes refibrts. Les coups partent , êc ils- font û (ubits , 
û céitérérv qu'ils ébranlent les netfs du bras , âc ar- 
rêtent ou efaangent le cours des efprics animaux y ou 
de quelqde fluide équivalents De-lâ rengourdifTement 
Ic-ia douleur* qui ('««compagne > laqucllc^eil quel-; - 
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Ceft ainfi qu'à rafpea de cette tête Hbrtibte , 
Courette de ferpens au (îfHement terrible y 
De ce monftre hideux contre Petite armé > , 
En roc f félon la Fable , onétoit transformé. 

Un autre * , que pourfuit Ton yorace adveriàire i 
Echappe avec plus d*an à £a dent fanguinaire. 
D'un petit réfervoir . une noire liqueur ** 
Eft lancée , & jaillit contre Ton agrefleur* 



quefbis aflcz vive, m Celle que je reffentls la pre* 
9> micrc fois , dit agtéablement M. de Réaumur » 
» rallentit un peu mon ardeur à faire par moi-mérae 
3> des expériences fur la Torpille. « 

z. Medufe. 

* La Sèche. '' 

2. Ubi fenfere fe apprehendi % tffufo ûtramentoi 
quodpro fanguine lût cfl ^ infitfiatâ aquâ abfeonduhr 
tur. Pline 9 liv. 9, cap. 19. en parlant de la Sèche. 

Efi lancée &jailUt. UP.FtuUUe, (avant Aftto- 
nome , né à Marfeille y parle dans la Relation de fon 
voyage à la mer du Sud, d'une efpècede Renard» r 
nommé Chinche, qui pour fc dérober à la pourfuite ; 
du chalTeur , en^ploie un moyen approchant de.celut . 
dont fe fett la Sèche» Il pifle fur fa queue ^ & la fe« 
coue. Son urine , qu'il jette en l'air « comme avec 
un goupillon , répand une odeur û puante 9 que le 
chafTeur qui le pourfuivoii , fuit auffi-tôt Iid-mème. 
Il tire un nouveau parti de l'infeâion de fon urine* 
Pour fe mettre à couvert de toute infulte dans fon 
terrier , il en empuantit l'encrée , U les chiens 
mêmes refufent d'en approcher. Voilà des rufes 
d'une efpèce toute neuve 9 dans cet animal déja^,!) • 
f£cond en tours d'adreffe j mais celles-ci. ne font . 
imagii^» <^p par lc$ ^eaacds 4» NouvefMt H9oéi* 



DE LA NATURE . Chant IL ti 

Un nuage Alentour dstns l'onde fe déploie. 
L'enoemi dérouté cherche à tâtons fa proie , 
h faguMile qu'il ouvre & qu'il ferme au hazard 9 
Croit i chaque repiife engloutir le fuyard. 
Tel un Lièvre aux abois 9 qui fe foutient â peine 9 
Promt à mettre en défaut la meute hors d^baleine , 
Se cache , Ce blottit au centre d*un hallier 9 
£cpar ce flraug^me échappe a^ Lévrier. 
Toi feul , grand Dieu , toi feul leur donnes cett* 
adrelTe. 
Ta leur fais éluder les pièges qu'on leur drefTe. 
Cette dextérité , cet inflinâ merveilleux , 
Voiâns de la raifon , font étrangers en eux. 
Par la fubtilité tu balances la force. 
Quant à leur Hère haine , â leur confiant divorce 5 
TafagefTe fans doute , en fes profonds décrets y 
Y cache im germe heureux d'avantages fecrets. 

Rien ne peut épuifer la féconde naturcé 
Sar nous fes riches dons font ver(es fans mefure« 
L'homme en ce champ fertile i ardent à moidonner^ 
Recueille cent fois moins qu'elle ne peut donner. 
De poiflons , fous un roîc * qui leur fcrt de défenfe, 
A mes yeux étonnés s'oâre une foule immenfé 9 



Ceux de la Fontaine en ont peut-être qui manquent 
aux Chinchçs : car tout eft compenfS dans les anf- 
maux , comme dans les hommes. 

* Les Coquillages. 

Dt poijfons /otti un toU. Suc tes coquillages de 
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Les uns au pied dû roc attachés fortement » 

Les autres Tut le fable épars confuftmenc. 

L'odde à cours progrefflf s*avançant vers la plage > 

Les a tous avec elle entraînés au rivage ; 

£t de fon plus haut point defcendant par degrés , 

A nos avides mains elle les a livrés. 

QMi i par Cette faveur y par cette heureUfe voie 9 

Moules , Huîtres , Homars , vous êtes notre proie » 

Toi 9 fur-touc « 6 poifTon , par ton goût Û prifé « 

Formant un globe noir d'aiguillons l^érifTé. 



nier » voye2 la féconde partie d'un ouvrage qui a pour 
titre f l Hiftoirc NaturelU éclatrcit dans deux defes 
parties principales , la Lithologie&la Conchyliolo- 

fie. La lagactté de l'Auteur , M. Dairgenville , Menx- 
re de la Société des Sciences de Montpellier , n'y 
laifîe prefque rien à défirer touchant le genre » hr 
forme & les propriétés des coquillages de mer > de 
rivière & de terre y foit teftacies , foit crUftacées» 

Parmi ceux - ci , f ai été furpris de ne pas voir le 
Paggcfy qui eft couvert tt'nne écaille aflez mince » 
d'un brun obfcur , moucheté de rouge & de noir. 
Il convenoit de le faire connoitre > à caufe du rifquè 
que l'on court en le touchant. Ce poiflon-coquille 9 
qui ne quitte euèresles côtes du Cap de Bonne-Efpé- 
rance » a fur m dos » près de la tête , une efpète d ai- 
guillon fi venimeux , que dés que la main en eft pi- 
?oée , on y fent des douleurs trêsvives : elle enne 9 
inflammation s'y met » & la gangrène furvient , & 
on n'y fait promptement des incifîons 9 pour arrêter 
le progrès cfu venin. 

Toi , fùr-tout. Le poiflbn â coquille qu'on nomme 
Ourfin. C'cft un HériiTon de mer d'une efpèce parti- 
cottère 9 fort ctonu foc les côtes de Ui Méditetranéc* 



DE LA mTVRn, Chant IL tf 
Quel pinceau uacera de ce peuple reptile » 
in tous lieux avec lui traînant fon domicile y 
la forme variée y 8c les propriétés f 
De leurs toits fînueux les diverfes beautés , 
L'initinâ que la nature afligne à chaque efpèce f 
Comment elle s*unit , Te reproduit fans cefie 9 
Par quel arc au péril elle fait s'arracher ! » 

Ce tableau merveilleux , je n'ofe Tébaucher : 
£c plus frappé da tcaiu , que propre 1 les déctirt * 
Speâateui enchanté $ je me tais y & j'admire. 
U nature eft fans borne y flc Tart eft limité. 
Tu me frappes fur-tout par ta dextérité f 
Hardi Navigateur ,. petite nef floaante » 
Dct nefs que; conftruit l'homme , image refiemblante. 

la foime de l'Ourfin eil un globe un peu applati y 
tout couvert de piquans qui lui fervent comme dd 
pieds y & au moyen desquels il marche enroulam. Sa 
couleur eft tantôt grisâtre y tantôt tirant fur le violet» 
mais plus fouvent noire. la partie par où il fe nour- 
rit y eft armée de cinq petites dents , 9c elle eft placée 
au centre in&tieur de la coquille. La chair que cette 
coquille renferme » eft partagée en cinq lobes d'urf 
fouge foncé y ou d'un jaune pâle. Tel eft exactement 
ce petit poîfton. Comme l'Auteur du SpeSacU de la 
Nature, Se celui de VHifioire Naturelle éclaircie, &em 
ue peignent point ce coauillage avec des traits ifict 
marqués, j*ai cru devoir le décrire pour le rendre plus 
reconnoiuable. Il mérite cette petite dtftinâion pour 
fon goût exquis , qui le fait préferer par bien des gent 
à l'huitre vcnc , toute excellente qu'elle eft* 

Martii Navigûteur, Il y a dans l'Hiftoire Naturelle 
cocuins £m âguliecs qa*oft«in|e â décrire â l'ciiTi > 



1 
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Rédiiis dans ron fein leac nombreux accirail : 
Sois feul & mât > & voile , & rame y & gouvernail i 
Fais 9 en Pilote expert , manoeuvrer ta nacelle. 
Non y je n'en douce point » ce fut fur Ton modèle » 

êe qui forment , pour ainfi dire i une fucceflion de 
ubieaux â coloris diflerens , mais à deflein uniforme; 
Du nombre de ces tableaux répétés font les opérations 
du poiCon à coquille , qu*oil appelle le Nautile ou 
le Navigateur , & qui eft affez commun dans la Mé- 
diterranée. On en lit dans le Speâacle de le Nature 
[ tom,II[, oag. 1)1. ] une defcription élégamment 
traduite de rouvrage du Chevalier Vallifnieri , inti- 
tulé : Saggia (tlftorîa naturale « ou È(Iai d*Hifloire 
naturelle. L'Auteur Italien n'a fait lui-même que tra-^ 
dxiire la defcription d'Oppien , dans le premier Livre 
de fon Poëme fur la Pêche , & le Poëce Grec a foie 
bien pu la puifer dans Pline , qui écrivoit environ 
cent trente ans avant lui , & qui décric [ lib. $* c, 50.] 
peut-être aufli d'après quelque modèle , la manœuvre 
admirable du Nautile. Je ne parle point des Natura- 
lilles modernes qui ont expreflément écrit fur les 
poiiTons , & qui a l'égard de celui-ci » font prefque 
cous les échos les uns des autres. 

Fais y en Pilote expert. On trouve communément 
dans la mer des Antilies y un petit poiflon au'on nom« 
me Galère , dont la manœuvre reflembte autant à 
celle du Nautile , que fa figure di^re de celle de ce 
poiiTon â coquille, il s'élève fur l'onde. Il enfle fa 
peau , qui alors a la forme d'une veflie gonflée « Se 
brille de dt£fêrentes couleurs. Il s'en fert comme de 
voile , (è poufle de côté & d'autre , & fuit la di- 
redlion du vent, C'eft un fpeâacle amufant que de le 
voir manœuvrer ainfi j mais on le paye cher « fî on 
s'avife de toucher le petit pilote qui le procure. Au 
même ÎAftaat UfxuUneft cniuicc d'une efpèce de glu 
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Cette riche liqueur qui f fur la laine empreîiiret 
Du rouge le plus vif produit Theureufe teinte » 
Et lui prête un éclat qui ne peut s'afibiblir : 
Vois de cette couleur Rome s'enorgueillir p 



Terriens l'invention de la teinture en pourpre. Leur 
iniduftne porta au plus haut degré de peifeâion cette 
précieufe teinture qui Êûfoit la branche la plus flo* 
riflante de leur commerce 9 ôc qui étoit la fource de 
leurs immeltfet richeflês. Pline nous apprend £ lib, 9. 
c« 40. ] que la pourpre de Tyr qui avoir écé mife 
deux fois à la teinture » te vendoit 1 Rome mille 
denien la livre y ce qui revient à près de cinq cens 
francs de notre monnoie. Voyez lur le MwrtM ou 
Buccinum des anciens « un Mémoire curieux de M. de 
Réaumur 9 in(éré parmi ceux de l'Académie des 
Sciences [ann. 1711 ^pag. 1^8.3 Ton exaâitude or- 
dinaire n*y laiiTe rien à défirer , U tout y eft appuyé 
fur des expériences réitérées. 

Ei lui prite un écUu. L'éclat de la pourpre Ty« 
tienne étoit à l'épreuve du tems. Je vais en citer un 
exemple remarquable. M. Rollin rapporte [ Nifl, 
ancienne , tom> 6. pag, 41 S. ] qu'à la prife de Sufe , 
Alexandre trouva dans le tréfor > outre cinquante 
mille talens ( cent cinquante millions ) cinq mille 

?uinuux de pourpre qu on y avoir amadés pendant 
efpaee de cent quatre-vingt-dix- huit ans , 8c qui 
avoic encore toute fa fleur Ôc tout fon luilre. Au^ 
refte , ce grand amas de pourpre faifoit une fomme 
immenfe > car » félon M. Rollin y la pourpre fe ven« 
doit jufqu'à cent écus la livre. On a vu dans la note 
nrécedente que Pline l'évalue à un prix bien plus 
fiaut. Il eft vrai qu'il parle de la pourpre mife deux 
fois à la teinture , ce qui en devoir haulTei le ptlx 1 
|c pcefque le doubler, j 



DE LA IffATURE, Chant U. \ 
i Sel Sâia^urs par elle annoncer leur noblefle » \ 
ît les Rois 9 fut leur crône éuler ùl richeflè. 

Quel obiec enchanteur ! De ce * toit argenté 
Tadmire la firuâure & la convezicé. \ 

L*arc n'enfanu jamais de grâces & piquantes. ,^ 

Quels contours variés ! Quelles couleurs brillances | 
(kpprens» riche lambris , ton deitin glorieux. 
Phébus a dévoilé ce myftère à mes yeux* 
Elevé fièrement fur la plaine azurée « 
Tu fervis de berceau « de trône à Cythérée , 
Quand les flots écumeuz lui donnèrent le jour. 
Elle écoit fur ce char que conduifoit l'Amour. 
Un eflain de zéphirs » de leurs douces haleines. 
Le pouiToit mollement fur les humides plaines; 
Les eaÊms de Paphos fe jouoient dans les airs. 
Us Syrdnes formoient les plus charmans concerts. 
les ftlles de Nérée entouroient là DéefTe. 
Mille monArês marins bondxflbient d'allégrefle. 
>ès-lors on lui rendît un culte folemneL 
'Univers fut fon temple y & le coeur Ton auteL 
,£t toi 9 qu'à nos regards la rive orientale ** 
t fes bords fortunés pompeufement éule » 



I. Us Confuls 6ç les Sénateurs avoienc feuls fe 

r; de porter des robes de pourpre. 
La Conque de mer que Pline appelle Coneha 
itris j ^ que les Poëtes de l'antiquité ont celé* 
^. C'eft la plus grande (c la plus belle des coquiUçi 

» lA Mcrc-PctU» 
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Qtti vois former en coi par un fuc précieux p 
De globes arrondis un eflain gracieux y 
Qui c'ouTres aux rayons du dieu que l'Inde adore « 
Qui ce nourris , die- on , des larmes de l'aurore y 



Qui vois former en toi. Les Perles font forn>é< 
4ans les Huicres d*une efpèce parciculière « qu*a 
trouve dans la mer des Indes Orientales « & qu'fl 
pêche en abondance au cap Comorin , & fur les bore 
dt riûe de Céylan , ce qui a faic donner à coûte ! 
côtce le nom de la Pjicherie Les Huicres de ces par 
ges renfermenc dans l.eurs écailles les Perles les pli 
par/aites. Elles font plus gcofles-, plus rondes» |>li 
blanches que par-toiic aiUéurs. Le P. le Comte , dai 
le fécond vouime de fes Mémoires fur l'état prdfei 
de U Chine ^ décrit amplemenc la pèche quon ( 
faic, & où, du tems qu'il écrivoic ( en 1696 )< 
voyoit quelquefois , à ce qu'il die , jufqu'à tro 
mille barques de pécheurs. On en compte Jnfinimei 
moiQs aujourd'hui. Cette pêche eft adez négligée 
parce que les Perles ont beaucoup déchu en Europe 
fur-couc en France , où depuis long-cems la mode < 
eft pafl^e. Les Diam^ns ^ qui font à ^réfent le fo 
de la parure du Sexe , leur ont donné ce difcrédj 
C'efl ainfi qu'une des branches du luxe a nui à l'aut 
par efprit de fantaifie ; car l'ufage & la valeur d 
Pertes , des Diamans font faâices , 6c le feul préju; 
Clic regarder comme un ornement , comme un bij< 
de prix , ce qui n'cft aux yeux du Philofophe , qi 
le faâueux éulage d'un colifichet frivple. 

'■ Du Dieu que l'/nde adore. Les a 

ciens peuples de l'Inde adoroient le Soleil , tç c 
aftre , objet éternel d'un culte idolâtre , eil ej^co 
adoré par les Sauvages des Indes mpdernes. 

Qui te nourris s dit' on» C*ell Plinoqui le dii 



DE LA I^ATÛRE, Chant IL 
£t far ton cher tréfor ' ce refermant ipudaia , 
Be qui vettc le ravir , tranches L'avide main; 
Pour fervir notre luxe , ô nacre éblouïfTaace y 
Prodigue à Tunivers ces globules qu'on vante* 
Que leurs poids , leur blancheur , leur régularité 
Ornent le front des Rois , décorent la beauté. 



[ Vi. 9, cap. îj. ] & U ajoute que les Perles font 
molles dans la mer , & ne Te durcilTenc qœ quand 
elles font ezpolces à Tair ; que la Mère- Perle s'ar 
maigrit & avorte lorfqu'il tonne. Ce font- là de ces 
erreurs de fait qui ne font pas en petit nombre dans 
l'ouvrage de l'Hifiorieti de la Nature : ouvrage foK 
eftimable d'ailleurs , d'une iimneufe étendue , d'une 
érudition infinie , 6c prefque auflfi varié que la nature 
elle-même. C'eil le jugement qu'en porte Pline le 
jeune [ Epifi: s» H^* 3* ] & ^^uis cet éloge , ce n'elb 
point un neveu qui parle , c'eft un Panégyrifte qui 
ne flatte point. 

I. Concha ipfa cùm manum videt , comprimit ftfe , 
eperhque opes fuas y gnara prapur illas fe pctï p 
manumque fi praveniat , ecu Jua ûbfcindit, nuîla 
juftiore pœna, Plin. Ub. 9. cap. 3^. La Poë'fie avoue- 
foit un tableau fi énergique. Il y en a beaucoup'de la 
hkmt force dans l'ouvrage de ce favant Naturalise > 
■Ue je cite ii fouvent dans ces notes. 

Ornent le front des Rois» La couronne des Rois 
Tfpagne eft enrichie de la fameufe Perle qui fuc 
éfentée à Philippe II. Cette Perle cft de la groffcuc 
Un ceuf de Pigeon , ^ elle eft caillée en poire, 
éopatre avoir à fes oreilles deux Perles les plus 
ftlès qu'on eût jamais vues , & dont chacune etoic 
limée plus d'un million. Pline & Macrobe nous 
Prennent i quel ufage extraordinaire Tune de ces 
Iles fut employée, le décsdl de ce fait falAoïiquc 



59 LES MERVEILLES 

Quelle image i mes yeux eft ici préfcmceî ^ 
Dans la mer la campagne eA elle tranfponé e 
D*hetbes & de gazon Ton fond eft parfemé » 
ïc ce Eût par b fonde eft fonvent confirmé. 
Dans ion fein <|ael amas de racines , de planter ^ 



eft trop -ample pour pouvoir êtte înG^ré dans une 
noce. Je me bornerai à dire que la Perle qui refta fiit 
apportée à Augufte , qui l'ayant fait couper en deux, 
la nt fervir de pendans d'oreilles à la ftatue de Vénus 
qui écoit dans le Panthéon. 

D'herbes & de ga^oa. Il eft certain que le fond 
4.C bien des mers eft femé d*herbages & de moufTe. 
{.orfque la fonde porte fur un fond uni , & qui n'eft 
pas (ablonneuz, il &*y attache ordinairement quelques 
brins d'herbes. Pline pbce même des forêts au fond 
de l'Océan oriental ou la mer des Indes : Totus orien^ 
lis Oceanus refertus efi Jylvis. [ Lih, 15. cap, ij, ] 
Au rapport de Robbe , dans fa Géographie , la fur- 
face cfe la mer , près du Cap de Bonne- Efpérance , 
efl^ couvene de moufle après une rude tempête , 
|u'on la prendroit pour une vafte prairie. On y voie 
ur-tout une grande quantité de Goemond , qui eft 
une herbe tirant fur le vert foncé , affez femblabje 
au foin » & dont les brins font entrelacés les uns- dans 
les autres. Je conjeôure que la tempête en agitant 
extraordinairement les flots y arrache cette forte; 
d'herbe du fond de la mer , où elle doit tenir foi* 



fu 



blement. yoyej fur la nature du fond de la mer « /«. 
Théologie de l'eau y /iv. 1. chap. 7. 

Dans fon fein quel amas. Les plantes marines font 
innombrables 9 ainfi que les plantes terreftres j mais 
;nous n'en connoiftbns qu'une très-petite quantité > 
À caufe des obftacles iofunnoncable^ que la met op* 
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DE LA NATURE, Chant U. 
. En efpcce , en couleur y en forme différentes l 
Elles rrouvenc dans Teau le fuc bitumineux > 
I^s particules d*air « & les efprits nkreux , 
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pofe à nos recherches. De-là vient que cette branc 
de l*Hiftoire Naturelle a été jurqu^ki négligée. £ 
efl cependant aflez inrireffante pour ne pas mîéiri 
cène efpèce de mépris. M. le Comte MarfigU , 
diflingué dans le Monde favant , cÙ, prefque Ip f 
Phyfico-Botanifte qui en ait fait une ctude fuivi 
mais malgré fa fagacité» il n*a pu tout -recherche 
&: il reAe d*immenfes découvertes à faire dans 
çlalTe des plantes marines. Cette négligence , inex( 
£ible dans un fiède auflî avide de connoiflan 
phyfîqucs que celui où nous vivons , excitie les ju: 
plaintes de M. ^nderfon , dont j*ai cite fi fouv 
l'excellente Hiftoire. 3> Il cft fâcheux , dit - il , « 
y> nos Botaniftes ne s'attachent pas à faire des ( 
» ledions fuivics , des divifioni exaâes , & des ç 
» criptions circonflanciées des plantes nurines. T 
» amateur des productions de la Nature trouvère 
3>dans un fujet fi abondant, de quoi fe fâti^6 
3> aVec plénitude , en confidérant leurs difiTérej 
3) efpêces , leur conformation , leurs propriétés , * 
y> Il verroit en même tems que ces végétaux . fc 
» niflent une nourriture convenable à une qiîas 
» prodigieufe de petits poifTons , 6c qu'ils ferVec 
»uBe infinité d'autres ufages que nous ignoroi 
s> fans parler des refiources que l'homme pour 
» y trouver pour la guériibn de plufieurs maladi 
3> fi leurs vertus falutaircs lui étoienc coi^nua 
Tom, i»vag, 55. 

En tfplce. <c Si la mer a fes animaux tout difféi 
9> de ceux de la terre , conftruits en quelque T 
9> fur d'autres principes >. tx, fui d'autres idées de 
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ut la voicu diftinfte efl profure à leur nature V 
donc rhcurcax concours fcrt à leur noutiituro. 
ces agcasunis les fecours réguliers , 
ifgjtf A YégÇçer.SÇ iiaîcrç par milliers. 
)our nous leur ufagc eft raremenc utile', 
aVel fruit n'cft-.il pas. pour le poiffon reptile! 
ir;çuir«^fans fia des Ci^Cs alimcnteux. 
les couches de mouITe il dépofe Tes «cufs. 
us leur màffi: touffue il trouve des retraites, 
Fuit , eQ s*/ cachant , mille embûches fecrettçs. 



;h^ique , elle a auill Tes plantes H différentes U 
plupart de celles ^ue la terre produit , qu'il n^y a 
juèrc que des veux de Phyficien qui les puilTent 
econxiôttre pour des plantes. Enfin la Botanique de 
a'itier n*a prefquc rien, de commun avec celle de la. 
*tré ' }4:. àe'l'ourncfon qbfcrve que les plantes qui 
oaiffcnt au fond de la mer , communément n'ont 
johit' de racines , ou qu'au moins les parties qui en 
Toiit la fonâioA n'en ont guère la 6gure. Ces plan- 
es s'attachent à Quelque corps folide , & l'embraA 
état par une efpéce de plaque très li (Te , qui ne jette 
tucuites fibres , te d'ailleurs le corps qui foutienç 
r^Ji'pîantcs étant affez fouvent un rocher ^ ne parpîr 
»as' propre à' les nourtir. Il faut donc qu'elles fç 
TÔirfirfent 'd'une façon qui leur foit toute parties- 
}H^ f & qu'elle? reçoivent par les ppresde la fur- 
Tice extctîeui^e de cette plaquç , un fuc que peut 
barhiie le lîmon 'épais & huileux du fond de la 
lier. .Mais ce qui eft encore plus fîngu lier , c'eft 
\\xé dans' la plupart dp efpcccs on ne voit point dç 
eftisnfc'es. <c Extrait dt l'Htfloire de l'^cadim^ 
t^Stiçncçs, ànn» 1700 f'paç 67» 



i>E LA NATUtiE , -ChJini 11 ^^ 
C>u*on ccffe de ce voir d*iui œil G. dédai^ncvx \ 
Mes vcts Tont t'annobilr , corps (bupUêc (pongicux » 
' Ctoiiïànt au pied da rocs qui bordent le rivage » i 
Toi , donc le fein poreux doziAe un libres palUge : 
Au liquide clément , qu*il abforbe foudain , 
£t dans le même inftant , comprimé par la jmiti f : 
Le rejcccc , Tépanche , & le faic reparoître. 
Jufqu'à la fin des cems Tonde te fera Ôàîtté ^ ' * * 
Pour fervir fur la terre aux ufages nombtreux» , 
Ou t'emploie avec art un bras laborieux. > • ' > i 
Décore auffi mes chants , ô merveilleux Atbuûe J 
Qui fouiFres en Europe un rebut trop injuileV/ \ , , 



î. Pfcrfonne n'ignore rucilité des Eportges y fôk 
fines ) foit groflicrcs , & les divers ufages auxquels 
on les emploie dans plufîeucs arcs méchanîqu^s. ' 

— — — O metveUUux ^rbufla te Coriïi}. 
11 eft parle amplement de cette plante mâtine dans 
l'Hiftoirc pfvyfique de la Mer , publiée par M. Ifc 
Comté MarfigU , cet illuftrc Natutalifte qui immof- 
talifa Ton aifiour pour les Sciences , par la fondac-ion 
de l'Inftitut de Bologne , fa patrie. Il expofc dans 
cet Ouvrage les curieufes Obfervations qu'il a faites 
fur 1& Corail , & en particulier fur lès fleurs de cette 
plante , lefquelles il a reconnues le premier; je n'en 
donne point un précis , pour ne pas fixer trop long- 
tems le Leéleur fur Tarticle des plantes ibarines , qui 
font la matière des deux notes précédentes. M. Ptyf- 
fonel , Médecin du Roi â la Guadeloupe , & Membre 
de l'Académie de Marfcille , a faitauifî d'heuteufes 
découvextes fur le Corail , mais dans un autre genre. 
Il les communiqua à l'Académie des Sciences de 
Paris f qui leur accorda fon fuûrage avec éloge. 
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Mais y Tcogé de l'affront aux bords Orientaux y 
Voisl'Indp c'égalerauz plus riches mécauz. 
Du Eouge le plus vif tes branches font^mpreintes 
Tu végètes , tu croîs dans les yaftes enceintes , 
Sur le plafond pierreux des ancres de la mer. 
Tu x^éStcs à mes yeux fous l'arpeû le plus cher. 



Quifouffrts en Europe, Le Corail > cette pren 
des plantes marines , & certainement la plus bc 
fi'cSk plus d'ofage en Europe 9 ou tout eft afluje 
l'empire de la mode ^ 6c oà il étoit anciehnemei 
en vogue 8c fi eilimé. Il fe voit aujourd'hui rel 
^os les Cabinets df Curiofités naturelles , 6c 
£gure avec honneur , lorfqu'il eft remarquabU 
la hauteur de foa trafic , par la grolTeur de fes l 
. ches , & par la vivacité de £a couleur « tel qu* 
l'arbrideau de Corail au*on admiroitdans le 1 
.^inet.dç feu M. le Prefident de Maifons, 
r. Mais Cl le Corail eil dédaigné en Europe , c 
prife beaucoup en Âfie , & principalement en . 
que , oi^ la pêche en eil & plus cultivée , & 
abonkiautc que par-tout ailleuts. Les peuples de 
née remploient à une infinité de petits ouvrages 
grément ,. â des poignées de fabre y des poigne 
canne » des bralTelets y des colliers , &c. Le cat 
Xti Orientaux font du Corail e/l très-àncien , pu: 
Pline , qui vivoit il y a 1 700 ans , en parle 
.le fécond Chapitre du trente-deuxième Livre de 
Jiiiloire Naturelle. 

. . Dés antres de la mer. Il eft ce 

que dans le centre des montagnes qui s'élèvent \ 

met f il y a des cavernes plus ou moins vaftes y 

.jnées der mains de la Nature , & peut - être 

ancicaocs que le monde. De quel amas de be 
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Tantôc 9 ré4uit en poudte en alkalis fertile > 
A Tare de Gallen u fubfUncc eft utile. 



yariées , leurs voûtes & leurs parois ne doivent-ils pas 
être incruilés : btanches de Corail & autres plantes 
marines » ferons en forme de fleurs , lances pendan- 
tes 9 colonnes , congélations , cryftallifaàoas. L*inté- 
rieur des montagnes dans les continens , olfritoit les 
mêmes beautés ( en exceptant le Corail £t les Plantes 
marines ) fî on pouvoir y pénétrer. Combien ce fpec- 
tacle , plus fupcrbe aux yeux du Naturalifle que 
celui de tous les chefs - d'œuvre de TArt , ne feroit il 
pas multiplié dans la longue chaîne des Alpes , dqs 
Pyrénées , des Cordillières , &c > Parmi les Grottes 
fouterraines que aous connoifTons , la faraeufe Grottp 
i*Antiparos , ifle de TArchipel , tient , ians con- 
tredit « le premier rang pat les merveilles qu'elle ren- 
ferme. Voyez la defcription qu'en £ût M. de Tourne- 
fort dans Ton Voyage du levant , tom. I. pag. zi3 . & 
fuiv. C'eft un récit qui fait fuccéder l'admiration â 
TefFroi. 

Il y a deux de ces Grocces dans le terroir de Mar*^ 
feille. L'une s'appelle la Grotte Lubière. Je n'y ai rien 
vu de fort remarquable. On nomme l'autre la Grocce 
* de Roland, Celle-ci eft di$(ne de l'attention d'un 
curieux. L'entrée en eft difficile y le fol pierreux $c 
inégal « la voûte tantôt exh.iu{rée , tantôt baffe. Il y a 
beaucoup de congélations & de cryilallifations , qui 
coûtes varient en figure & en contours^ On voit au 
centre de la Grotte une colonne cylindrique de douze 
â treize pieds de hauteur , 6c d'environ quatre pieds 
de circonférence. Elle efl raboteufe & de couleur 
cendrée A quelques pas de-U , & prefque en ligne 
parallèle « il y en a Une autre toute lemblable , mats 
un peu moins haute. Elles ne tiennent point à la voûte 
^ui y dans cet endroit , a peu d'élévation fie patoîc 
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TiDtôc , dans le réduit d'un amateur des ans y 
Sut coi d'un Curieux eu fixes les regards. 

Lis merveilles « grand Dieu, que tu femai < 
' Tonde f 

Sont de ubleaux fans fin une fource féconde. 
Moins nombreux millp Fois fooc ces grains & léga 
Dont u prodigue main couvrit le bord des mers* 
Une nouvelle lice à mes chants eft ouverte. 
Une fcène plus vaAe à mes yeux eft offerte. 
De grand corps ifolés dominent fur les eaux : 
De flottantes maifons fendent le fein des flots. 

Tout ces vaftes terreins * qui « d'efpace en efpa 
Sont femés au hafard fur l'humide furface ^ 
Qui peuplés d'habitans , en efpèce divers , 
D'un front fi faftueux s'élèvent fur les mers^ 
Kaflemblent dans leur fein des cités « des campa| 
Des fleuves , des forêts , des vallons , des montaj 
Speâacle varié dont les yeux font frappés i 
Océan , les as-tu fur la terre ufurpés , 



Jaumide. Si )e ne craignois de donner trop d'étc 
à cette note , j'expofetois la caufe phyfique 
'^irmation de ces deux colonnes > 6c afluréme 
ne la rapporterais pas à la végétation des pie 
comme M. de Tournefort prétend que font foi 
les congélations dans les Grottes fouterraines : fy 
aufli idéal , & moins ingénieux , que celui des 
aillons de Defcartes. 

* Les Ifles i leur origine» 
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Imainaot leurs appuis, & creufant dansles plaises t 
Ou d'afireuz cremblcmcns les fecouflcs foudainci > . 
I«s ont- elles jadis de fa mafTe arraches» 
£t d'un ferme lien à u bafe aicacfaéi i • < 

Non : ces immenfes corps cm uneaucre origine* • 
Quand TEcre créateur eut juré la ruine 



Ou ttaffreux trtmhlemtns, Je ne difconviens pas 
que des tremblemens de terre violens ne puilTciit dé- 
tacher d'un continent bordé par la mer , ou rr.êmv 
du fond, de la mer qui le baigne , certaine portion d!b 
terrein > & voilà une Ifle nouvelle » mais une I{]|b 
peu étendue , & voifine du continent ou le tremble- 
ment de terre fe fera fait fentir. Ainfî fut formée Ja 
petite Ifle de Santorin , qui forcit [ le ii Mai'1707/] 
du fond, de la mer , fur les côtes de l'ArchipeU Telle 
peut auifî avoir été la formation des trois petites f 
Ifles qui font à deux mijles de la chaîne des moiir 
tagnés , qui borde la côte de Marfeille vers le Nord. 
Mais )e nie que les Ifles d*une très^vafle étendue , A. 
fort éloignées de la Terre ferme t que l'ifle de Saiitt>- 
Domingue , par exemple , & Tlflede Çubapuiirpnr 
avoir été , ou détachées du continent de TAmérique 
fcptentrionale , ou élancées du fond de fes mers par 
«n tremblement de terre quelconque. Les bornes qtie 

f^refcrit une note , ne me permettent pas d'expolbi: 
es raifons phyfîques qui prouveroient y fi je ne me 
trompe « cette impoffibilité. Le Lecteur , un peu 
Phyfîcien , les fupplécra aifémenr, — 

* On les appelle le Château d'/jf, Pànii^ae 8c' -Ra- 
toneau, .Elles exifloient déjà du tçms de Céfar , c'eft- 
à-dirc, il Y a près de 1800 ans,' puifqu'il çn parle 
[ de Bell, civ, lib, i. ] dans la defcriptiqn da fameux 
fiègcdcMatfcillc. . * . 

F Y 
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Be ce pci^ d'ingcan qoî , fiées de Icors focfiûci y 
lyattoabli moÊiîhrm pa/oîeoc fous (a bienfûtSy 
Ec donc VandaccuBfic , ifon comble poccéey 
BcaToic du DicaTÎTancla )iiftice iixiiée : 
Aux âocs il commanda de fcrvic foa coarroox. 
Les flocs obéilEuis Cbudaio s'acmèieu tous. 
Les eaux du grand abîme à cocrens s*ccbappèreiic 
Les eaux des vaftes mers de leur lit s*élancèrcnf • 
S'élevanc par degrés , tous ces flots fiirteux » 
Des vengeaiiccsdu Ciel mîniiires rigoureux , 
Eurcoc blcôtôc convetc la face des campagnes. 
L'onde enfin furpafla le fommet des montagnes. 
Le terreAre fêjvur par-tout fut fubmetgé. 
Le Genre- homain périt : TEternel fut vengé* 
Alors root ne fut plus que terres éboulées , 
Iparfes d'un côté , de l'autre amoncelées , 
Tout ne fut que rochers à leur centre arrach& , 
Dont les plaines , les champs au loin étoient jonchés. 
Que terreins entr'ouverts , qs'eflrojrables abîmes ^ 
filfin qu'arides monts à fourcilleufes cimes f 
Pour la première fois de glaçons bériflés , 
Les uns prêts à couler , les autres renyctfés. 
Ce détordre naquit de la fecoufle horrible 9 
Qu'au globe de la terre une main inyifibie 



Ce difordre naauit de la feeoufe. On con}eâure 
avec beaucoup de fondement , que , pour opérer le 
Déluge , miracle du premier ordre & au-defTus de 
tout raifonneraent phyfique , Dieu inclina quelque 
peu l'axe de U terre vert le Nord. Ce déplacement de 
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Doniut dam (à fureur , & dans le même temt 
Que l'onde engloutifloic Tes pervers faabicans. 

Au cremblemenc a£freux de la terre éperdue » 
De folides terreîos d*ane immenfe éteudue , 
Roulèrent , de fa maffe à grand bruit (l^parés. 
Des eaux p de toutes parts 9 ils furent entourés : 



Taxe dérangea Tatmorph^re , & dilata le rc^Torc de 
Tair 9 dont le débandement violent caufa au globe 
terreftre une fecoufTe aniverfelle. De-là tous les ra-^ 
tages que je viens de crayonner , & qui furent (ans 
doute beaucoup augtnencés par le débordement gé- 
néral. 

J*ai déjà dit que la caufe du Déluge fut un miracle 
du premier ordre 9 mais TeCprit pfiilofophique a ofé 
la ranget dans la clade des caufes purement naturel- 
les. On a imaginé diffîremes hypothèfes pour expli- 
quer pbyfîquement la plus mémorable des révolutions 
de notre globe 9 &; même un Anglois ( M, Wifihon ) 
a gravement mis en jeu la queue d'une Comète ( celle 
de 1680. ) Hé quoi > ces fabricateurs de fyflêmes voii- 
droient'ils toujours foumettre aux loix de l'analyfe ce 
qui pafTe rintelligence humaine ? Ils dégradent la^** 
philofophie ien baurdant des conjeâures oubifarres» 
ou fauflès y fur ces faits éclatans qui ne font point 
dans l'ordre de la nature , tel , par exemple , que Is 
Paflage de la mer rouge , autre grand événement tout 
miraculeux. L'univerfalité du Déluge n'ayant pu être 
opérée par des moyens phyfîques » comme Ta prouvé 
un favant Académicien, n'étoit-il.pas plus fage & plus 
fimple d'en rapporter la caufe à l'aâion immédiate 
de la Toutc-Puiilance de Dieu ? La voie du miracle 
eft plus digne de fa grandeur , ôc la raifon y foufcrit 
autant , qu'elle répugne aux paradoxes de quelques 
f byficiens qui penfent dans le goûc de Telliamed* 

F vj 
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•Par lettt énorme poids foudain il t^aSsàffsieatf 
£c lorfque dans leur lit les flots vengeurs rentrèrent^ 
Fièrement élevés fur la face des mers y \ 
Ces terreins ifolés reAèrent découverts. 

Telle efl votre origine , ô rives fi fécondes » 
Vous 9 que la mer Egée erobraffe de fcs ondes , 
Vous 9 le digne berceau de vingt Chantres fameux > 
Dont la Grèce admira les fons harmonieux. 
Tu fus ainfi formée , Albion orgueilleufe > 
Toi» non moins que la France» & doâe & belliqueufe^ 
Qui t'illuftres autant par ton goût pour les arts , 
Que par ta fière audace au noble champ de Mars. 
Peuple , libre & fujet , }e t'ai dû cet éloge. 
* Mars y foufHani fes fureurs', vainement y déroge t 

TtUe efl votre origine* L'Archipel , qui fait partie 
de la mer Méditerranée , entre TAfic » la Macédoine - 
& la Grèce , eil femé d'ifles plus ou moins grandes : 
mais toutes fort abondantes en bled , en huile & en 
laines. Les Anciens les divifoient en Cyclades & en 
' Sporades. 

Vous y le digne berceau, Alcée & Sapho naquirent 
à Mytilène dans Tiflede Lesbos s Simonide & Bachy- 
lide a Cée j Paros fut la |>atïie d'Archiloque : ChaU 
cis , dans l'ifle d'£ubée , fut celle d'Euphorioo , Poëte 
£légiaque dont Virgile fait mention dans fa dixième 
Sclogue , & qui vivoit environ deux cent cinquante 
ans avant Jefus-Chrift. Leurs ouvrages ne font point 
parvenus )ufqu*à nous. Ils fubfiAoient encore du tems 
de Trajan, puifque Quintilien qui vivoit fous cec 
JEmpereur > les caraôétife dans le dixième Livre de 
£ei InfUtutions Oratoires. 

If La guerre décUice cntce la France fc TAnglGtcirA 
en 1744. 
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L'exiâe Tirîcé fait parler par ma y^iz 

Le dtoyen du monde , 8c non pas le François* 

Quel ipeâacle frappant ! mille maUbni mobile» 
Fendent le fein des flots vainement indociles. 
Le vent enfle la voile « & l'aviron fur eux 
Forme ^ ^ coups redoublés , des filions écumeux* 
Quel art maîtrife ainfi la vague mugiflânte i 
Malgré fou fier courroux , elle eft obéiflante. 
Des obflacles vainc^ueurs , de hardis Matelots , 
Dominateurs des mers , & fouvetains des flots ^ 
De TAurore au Couchant « du Midi jufqu'à l'Ourfe i 
Homènent des vaifleaux , dont Tart règle U coui£e. 
Un acier aimanté , vers le Pôle tourné , 
Par un attrait occulte à le fuivre obAiné f 
Opère ce prodige : & par lui dirigée , ' " 

la nef, de la tempête en vain efl afliégée. 
O toi y qui fis éclore un nouvel Univers f 
s Toiy Toeil du Nautonnier , & le flambeau des mers f 

U Par un attrait occulte. La vraie caufe de la dire^ion 

f' de l'aiguille aimantée vers le Nord , efi abfolument 

I- inconnue. C'efl un des myflères de la nature les plus 

^ imjpénétrables. ?> Le Philofophe , [ dit un grand Phy- 

« »> ucien , ] veut favoir la caufe de ce phénomène. Il 

« ^ 9> emploie les pores en ligne fpirale , les attra£Uons > 
Lt l a> les répulfions , & après y avoir uCé pendant des an^ 
«nées entières fa Mechanique , fa Géométrie 6c fq& 
» Calculs , ou il avoue qu'il n'y comprend rien lui- 
9> même , ou il a le chagrin de ne pouvoir faire goû- 
» ter fon fyftcme aux autres, ce M, pluchc f SpcUacUf 
ie la Nature , tom» 4. pag»^ ; 70* 
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Qui vois l'Europe entière , où le Cott te fie âaîcre^ 
Se difputec rhonnear de t'avoir donaé l'ècte » . 
Bouflble ; par ton aide » un fier ' Navigateur 9 
ï)ont le puifTanc génie égaloit le grand coeur 9 
le premier découvrit ces immenfes contrées p 
Du relie des homains jufqu'alors ignorées i 
Le premier rit ces bords dont l'arpeâ l'étonna f 
Des plaines que le foc jamais ne fiUonna 9 
Un ciel brûlant , fécond en orages terribles , 
Une terre efluyant des lècouiTes horribles , 
Des efTainsid'animaux ^ monftrueuz & cruels » 
Des hommerfans pudeur , fans loiz & fans autels y 
Liycéfl au brigandage , à des excès atroces 9 
Plus grofliers que la brute , de même plus féroces* 



Se difputer l'honneur, Plufieurs nations de l'Europe 
revendiquent l'importante découverte de la BoulTofe» 
fans que l'une foit en droit de fe l'arroger ezcluâve^» 
ment à l'autre. L'Hifloire moderne n'a pas eu foin do 
conferver le nom de Ton inventeur , qui méritoit bien 
de palTer à la poftérité. Elle s'eft contentée de nous 
apprendre qu'on commença vers l'an x loo à fe fervic 
de cet admirable inftrument , le plus utile fans con- 
tredit qu'on ait encore inventé , & à qui nous devons 
cous les progrés de la Géographie , de la Navigation 
& du Commerce. 

1 Chriftophe Colomb découvrit l'Amérique en 
X491 : il écoit Génois , grand homme de mer y & le 
meilleur Géographe de Ton fiècte. 

2 Tel eft , encre plufîeurs autres , le Cuntur ou 
Condor f oifeau qu'on trouve dans le Pérou. J'en fais 
la defciipcion dans le cinquième Chant» 
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0& vit le * Ludtaiii pénétrer aux climats , 
Où le vainqueur à'^rUlU ayok porté Tes pas» 
Fafio » tu découvris ces rives fortunées , 
A nourrir notre luxe aujourd'hui defHnées » 
Prodiguant ces tréfors , vils aux ftoïques yeux f 
Qui paflant fur nos bords moins careflés des cieux» 
Y font quelques heureux , 8c beaucoup de coupables^ 
£t n'adouvifient pas nos cixurs infatiables y 
Par le trxAe befoin moins malheureux encor , 
Que par les vains defirs , & par la foif de l'or. 

L'exemple aiguillonna : les fuccâs enhardirent. 
A la cupidité mille routes s'ouvrirent. 
Tibère , fous Certes , Pi^are, & d^jilmagrQ ' 
S'établit par le fec dans ce Monde nouveau » 
** Soumit ces Régions, en vrais foldats ftérilei , 
Et , pour 4eur infortune , en richefles fertiles. 
Tout y changea de face. On fit de fages loix. 
Le commerce & les airts naquirent à la fois. 
Sous le joug Efpagnol , le Pérou , le Mexique , 
Furent plus floridans que fous le fier Cacique» 
On cultiva la terre. On connut les vertus. 
La viâoire enfanta le bonheur des vaincus. 
Aujourd'hui 9 l'habitant de ces rives lointaines , 
Fidèle d'âge en âge aux mcnirs Américaines y 



* Découverte des nouvelles Indes orientales par les 
Portugais,fous la conduite de Vafco de Gamaicn 14^7* 

** Conquête du Mexique par Fcrnand Cortès ca 
If 20 9 du Pérou par François Pizare en i^iyv» du 
Chili par Diège d'Almagro en i j }4. 
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Perfide à voir d'un œil noblement dédaigneux , 
Tous ces brillans métaux , nos cirans & nos dieux« 
Il préfère en vrai Sage à. leur éclat futile « 
Des tréfors plus réels : Tagréable & l'utile» 

Tous ces brillans métaux. Il a plu à la Nature de 
produire infiniment plus d'or & d'argent au Pérou, au 
Mexique & au Chili , que dans aucune autre contrée 
du nouveau Monde , & par une diiltndion non moins 
fingulière , elle a Cerné dans le Pérou ces riches métaux 
d'une main encore plus prodigue que dans le Mexique 
& dans le Chili. Les mines d'or & celles d'argent y 
font plus nombreuCes 8c plus abondantes. De-U les 
rtchefies prodigieufes y 6c prefque incroyables , que 
Us Ifpagnols trouvèrent dans ce vafte Empire » lorf- 
qu'iU en firent la conquête. Tout étoit d'or dans le 
palais du Roi ^tabcdipa , jufqu'aux moindres uften-> 
elles de cuifine. Il y avoir dans les chambres des fta- _ 

rues colollàles , les unes d'or , les autres d'argent maf- 1 J 

fîf, 8c dans les veftibules des pyramides cw lingots 
Ép;iîs» de la haiiteur de quatre toifes. Le baflin de la 
fontaine pubtiqus éioic d'or f 6t pefoic environ vingt- 
cîaq mille marct. Le tok j kf portcfs, les murailles 
des temples des idoles & de^ palais des Yncas , étoient 
couverts de gro [Tes lames d'oT fie d'argent. Je ne parle 
point de la fimeufe chaîne d'or , longue de trois cens 
ciii([uante piedi, doat chaque chaînon étoit de la grof- 
fcur du poin^ j âc que drtix te us hommes des ^lus ro- 
buftes poavoient à peine foiilcvcr. Voilà une immen- 
fitË de riche fïef qui étonne \ mais ?Ue eil atteftée par 
Zmrute dans fon Hi fin ire de b Conquête du Pérou , & 
par GarcilajfQ de U ^'Iga , dans fon Hiftoire des'î'n- 
cas , & l'exafïîrtide de ces deux Ecrivains Efpagnols 
là' dt pas équivoque. 

L'agréable & Vutile» Je vais citer un 



«aie qui peint fOccement ^ & avec une naïveté pi-; 
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Guidés par l'intérêt , pour les lui procurer y 

A la fureur des flots nous ofont nous livrer. 

Au Mexique, au Pérou nous portons Tabondance ^ 

ic l'or y fur leur rivage inutile opulence , 

Par nos agiles nefs conduit dans nos climats , 

'SA l'ame , le mobile , & le nerf des Etats. 

Ainfî donc , Van de l'autre en fecret tributaire f 
Ciiaque pays , au gré d'un échange arbitraire , 
Trafique en paix d'un bien fous d'autres cieux produit,. 
£c le bonheur du monde en efl l'utile fruit. 
A l'aide du befoin > père de Tindadrie , 
Tout l'univers devient une même patrie > 
Et les humains unis par ces heureux liens , 
Malgré l'éloigncment 9 font tous concitoyens. 

puante y la jufte préférence que les anciens Améri- 
cains donnoient à des bagatelles. utiles , fur un or & 
un argent qui ne leur fervoit à rien. Zarate rap- 
porte qu'un Péruvien dit à un £fpagnol : 3> Quand 
9) ta hfation ne nous auroit apporté que ces cifeaux y 
3> ces peignes > ces miroirs dont nos femmes font 
» ufage , tout notre or & notre argent ne les paye- 
3> roient pas aflcz. « Ce Péruvien i»ehfoit en Sage 
du nouveau Monde 9 & il donnoit une grandç leçon 
à ceux de l'ancien. 

Et l*or , fur leur rivage. Outre l'or & l'argent , 
l'Europe retire du nouveau Monde la canelle , le gi- 
roffle y le poivre , la noix mufcade , & autres épice- 
ries 9 le fucre & le cacao , le thé & le tabac , &c. 
Nous lui devons auffî la cochenille & l'indigo r d'aa 
il grand ufage dans la teinture , & ce qui nous eil 
perfonnel & d'un fecours plus important, la rhu- 
barbe , le quinquina , l'ipécacuana , remèdes fi efi-; 
caces daof plufieuxi fones de maladies. 
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Ta fagefle , grand Dieu , rapprochant les contrées 
Par rimmenfe Océan entre elles (Iparées , 
Ne veut pas feulement pourvoir à nos bcfoins» 
Il eft un autre objet plus digne de tes foins» 
Il faut que tout mortel te coanoide & t'adore ' : 
Que fur ces bords lointains , dont l'habitant t*ignorc > 
Sx flambeau de la Foi brille aux ytux décillés , 
A ces yeux par Terreur d*âge en âge aveuglés. 
Au tems qu'avoit marqué ta fageffe profonde » 
Colomb^ que tu guidois, découvre un nouveau mondç. 
Des décreu du Très-haut glotieux inflcument > 
La Bouflole enfanta ce grand événement, 
t'ardente foif de Tor en fut le vil mobile. 
Dieu I, cachant fes deffeins^ permit que TEvangUe » 
Prêc à détruire un culte établi par Terreur » 
Dans Tintérêt fordidc eût fon avant-coureur. 
Des bords Américains les barrières ouvertes > 
Au tyran des enfers annoncèrent fes pertes. 
Ce fut Theureux écueil de fon règne fatal y 
Des triomphes du Ch n i st k gl orleux fîgnal , 
£t la Foi defcendant des demeures divines , 
Doit pôufler dans ce champ de profondes radnef» 

Mais le nom du Très haut y & fon culte (àcré , 
" Dans cet autre univers ont déjà pénétré. 
Dans Tombre de la mort les nations ainfes 
Au pouvoir de Satan cèdent d*ètre foumifes. 

I Et pr^dicabitur hoc Evangelium in univerfo orhe^ 
in teflimoniumomnibiu gauibut* Jiiacth* cap. xxir* 
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X.'kIolicre à grands flou quitte fei étendacts , 
£c Cotk trône Cipé croule de toutes parts. 
Au figae du Chrétien Xavier fait rendre homnu^e» 
JjL Loi du Chuist s'étend de rivage en rivage. 
Simulacres , tombez ', tombez , dieux impuiilans. 
Il n'efl qu'un Dieu. Son règne a précédé les tems. 
A fon afpefk ' , la mer s'enfuit dans fes abîmes i 
Les cèdres *• du Liban courbent leurs fièrcs cimes. 
Les monts ' fondus foudain au feu de fes regards , 
A torrens enflammés coulent de toutes parts. 
Son trône , c'e(l le Ciel : fon autel , c'eft la Terre. 
£h ! qui peut à l'afpeâ de tout ce qu'elle enferre , 
Douter d'un premier Etre 9 & ne pas l'adorer i 
Qui peut y en la voyant , s'empêcher d'admirec 
Le furprenant amas de merveilles fublimes y 
Qu'étale fa furface , ou cachent fes abîmes } 



— — Xavier fait rendre hommage. Environ cin- 
quante ans après que Vafco de Gama eut découvert les 
nouvelles Indes orienules , Paul III envoya [en 1 5413 
François Xavier dans cet immenfe continent pour y 
prêcher l'Evangile. Le faint U infatigable Miflion- 
naire établit avec beaucoup de fuccès le Chriftianifme 
dans le Malabar & dans le Japon. Le deiîr de foutenit 
ce gn^ ouvrage de falut a depuis fait pafTer fuccel^ 
fivement dans le Canada , au Paraguay , dans le Bre- 
fil , Sec. de pieu fes colonies d'hommes apoftoliques 9 
qui ont éclairé des lumières de l'Evangile des nations 
eniières : l'exemple de faint François Xavier a fur-toat 
écé renouvelle bien des fois dans la refpeâable Com«* 
pagnie qui s'honore de l'avoir eu pour membre. 

l Ffal. cxxii. a Ifai» cap. li. } Pfal. xcyi. 
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uns , il efi en plus grande abondance ^ dans les 
autres en plus petite quantité. Théorie du feu. 
Quil reçoit de l'Air fon aôiion. Que , parfon 
élafticité , il s'oppofe continuellement à /'adu- 
nation des corps. Qu'il les divife é* lesfépare 
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LA GRANDEUR 

DE DIEU, 

DANS LES MERVEILLES 

. DE LA NATURE, 
POÈME. 

CHANT TROISIEME. 

v> B globe , des humains domaine riche & vafte « 
la terre > en biens féconde & prodigue fans fafle 9 
ûflFre de toutes parts le plus frappant tableau » 
Pour àc% yeux attentifs objet toujours nouveau. 
Prêtres matériels quelte foule innombrable ! 
De caufes ^ d'effets quel concours admirable 2 
Des divers Elémens , fi contraires entr'eùx , 
Qiicl intime lien g ^ quel mélapge heureux ! 



ïii LES MERVEILLES 
Ouvre les yeux , impie y & dans cet aflemblage J "^ 
D'uQ Etre incelligenc vois , reçonnois l'ouvrage ^ 
Et non d'une matière oifive & Tans pouvoir » 
Qui de Ton propre fond ne fauroîc Ce mouvoir* 

Qu I L eft ce longtiiTu de malTes mondrueufety 
Qui caclienc dans les ci^x leurs cimes fourcilieufes > 
^doac le fronc , (bus lui , voit formar ces vapeurs ^ 
Qui du bruyant tonnerre enfantent les horreurs ) 
A tes yeux « Almagro , ces monts inaccedibles ^ 
Offrirent autrefois dts corps incorruptibles , 
QVi 9 <^*uo .froid homicide exemples effrayans f 
Coofervoient tous leurs traits ,. & paroi{roient;^ivani» 

Quel ejl ce long tijfu. Je décris ici « d'après Zârate 
& Garcilaffb de la Véga , les Montagnes du Péroa 
qu'on nomme les Cordillières ou les Andes « & qui» 
fuivant tous les Géographes modernes , font les plus 
hautes qu'il y ait dans le monde. Les fonuoeti de 
quelques-unes ont jufqu'à trois mille toifes d'éléva- 
tion au - deilus du niveau de la mer. Elles forment 
une chaîne de près de quinze cens Ueiies., depuis 
l'Iflhme de Panama Jufqu au détroit de Magellan , 8c 
iéparent le Pérou du Chili, en tirant du Nord au Sud* 

Qui y d*un froid homicide» Les foiàmets des Cor- 
diQières , font la plupart au-deifus de la moyenne 
ré|;ion de l'air , & le froid eA & exceflif à'une cer- 
taine liauteur , qu'il tue les hommes & les animaux* 
Il gèle les .corps & les durcit tellement qu'ils ne fè 
corrompent point. Au rapport de ZArate [ iJift. de 
la conquête du Pérou , /iv. } . chap» i. ] Don Diègue 
<l' Almagro allant découvrir le ChiU [en 1534* ] 
rit périr de froid dans ces Moiitagncs plufieurs de fet 
îbl«au. Itqrfqu'ilyrepaflàciaqoioiiaprèsau/ôrcdft . 

De 
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"JIDc ^Làqoas écermU , de ndgcs cncailees , 
XjCS cimes de ca rocs fonc coofoors héri (lees. 
Quelles liorf eof s ! An pied de ces faperbcs monts » 
On voie en frémmant des abîmes (ans fonds : 
On voit de lears fommets dans les airs (e répandre 
Des rourbiUoQS de feu« de fiunéc , & de cendre. . > 



TEté f il trouva leurs corps encore debout , & appuyés^ 
contre des rochers , & auffi frais c^ue s'il n'y avoit en 
que quelques momens qu'ils eufienc ezpiié. Il y eau 
avoit même qui tenoient encore la bride de leurs che- 
vaux fur pied » dont la chair » ajouce THiflorien if-, 
pagnol j l'ervit de nourriture k Alma^ro & à' ceux qui 
l'accompagiioîent. La caufe de cette incortuptibiUié'- 
eftteuie phyfique. Ces Momagocs ,- par leuç ezueai^ 
élévation, font inaccefCbles à la pluie & â la chaleur, 
principes de la putrêâdion des corps organîI(Es'. ""' 
Des tourbillons de (tu, Oa'comptedans lalon^e 
chaîne àc% CordiUières plus de trente Volcans dont 
quelques-uns voniiflent prefque continuellement da 
flammes. Il s*en forme de nouveaux de tems en tems^. 
& par une efpèce de compenfation, il s'enéteioc auffi. 
la fréquence &ti tremblemcbs de tGrcQ5lu!on cifuie' 
au Pérou, provient fans doute de leur multiplicité; O». 
remarque qu'il y a plus de ete ihtocibks ^'pirayx 
dans rAns6riqHe fettlc , qup^kns k^ttow autce^ par- 
ties du monde enfemble. Ls^.râxÇç^ la plat pt9tà§U( 
qu'on en-pui^Te donner , c'eA que dan; le^ yaifes 
régions de l'Amérique , la terre doit, renfermer dans 
Tes entrailles une plus grande quantité de couches de 
ibufre , de bitume , de maciètes initreufes &mét;alr 
liques. ^'e;tpliquerai. ci-après daas.i^ne note jfiir 1^ 
trembUmens de terre, la canfp phyfique des éruptions 
des VolcaiV > fie de toMt ce qni conilijme ce redoMcabiQ 
Théuooiêne : re;[plo&9])L(kjiçfla(Qoics»rélAn^em(U»| 

G 
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Mais leur penchant » couvert de valloos yerdoyans » 
N'offre que champs féconds , & bocages rians : 
Ils fur paiTcot ces Monts qu*ua Héros invincible 
A fait choie fous les coups de fa foudre terrible y 
Les Alpes , dont l'orgueil ' vient d*êcre anéanti » 
Qu*om ibrcé feulement ^nnthal & Conti 'i 
Les^ Alpes I mur d'airain, redoutable barrière , 
Que Charles ^ oppofoit à notre ardeur guerrière* 
Mais qui peut arrêter le cours de nos exploits , 
Lotfque Louis nous guide , ou le fang de nos Rois> 
- Les montagnes , dit-on , par leur informe maife , 
Du.terrellre fé)our défigurent la face. 
Aucun bien n'en réfuke » iç. l'Etre créateur 
N'a pas marquéc^te œuvre au fccau de fa grandeur. 
' r ■ 

dét pierres calcinées > la pluie de cendres , enfin le 
débordement de la Lave qui met le comble à ces 
horreurs. Un tremblement de terre précède ordinaî-' 
rcmenc l'éruption , & elle s'annonce par cet eflraxanc 
prélude. 

I Ce morceau fut écrit lois du pafTage des Alpes 

^ *7'*^- . . . . 
' % Le Koi de Sardaigne. 

Lis momagneg, a» Ces ina0et fuperbes » dit un des 

il^gi'abds Phyficiens d'Angleterre , ne doivent poinc 

9f eità regardées 'comme des excrefcences inutiles 8c 

p difformes d'un globe mal arrangé , ainfi qu'on l'a 

>« fauiTement foutenu. Elles font au -contraire des 

s> inftrumens admirables , conihuits & ordonnés par 

9> le Créateur , pour fervir aux foii^j^ns les plua ud- 

pUi Bi les plus noble t-de la nature , & pour diftri* 

s> buer tes bien&its de DicH â toute la terre» u * ^«r^ 
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:êplofc , ô mortel , ton erreur infcnHEe. 
colofles alciers dont ta vue eft blefl^e , 
lirpenfenr y ingrat » les plus rares bienfaits. 
>rens leur noble ufage 9 & l'admire > 8c te tais, 
kttiré dans les airs par la chaleur folaire , 
dot amer s*âève au haut de TatmoCphère. 
as de bulles d^eâu > la vapeur s'épaîdît : 
ftre brillant du Jour à nos yeux s'obfcurctt. 
)es arrofoirs du ciel j par Tair raréfiée » 
au l'échappe s & la terre en eA prefque noyée. 

Utûu s'échappe. Les pluies qui tombent à âocs 
is la Zone Torride , depuis le mois de Novembre 
qu'au mois de Mai, s'inûAuent dans les entrailles 
( CotdilUères > & «mpliCenc les vaftes & innom- 
ibles réfervoirs que U nature y a creulés» >C'eft de 
;ie caufe que proviennent tes immenfes rivièrM 
:>réaoque , des Amazones Se de la Plata > qui ont 
ir fource dans le coeur de cas monugnes. Telle e(l 
(fi l'origine du Danube & du Rhin qui Torrent des 
pes RhétiqtLtsi du Rhône, du Pô, dvTéiîn qui 
iÂ*ent au pied du vafte mont Saint- Godart , fie de 
ss les grands fleuves de l'Europe. Ce fyftême aiTei 
:ent , approche fort de la démonllration. Il e(l du- 
>ins intiment plus probable aue le fyftémequi 
xibuoit l'origine des rivières 8c d«s fbncaines , ou i 
diftillation des eaux de la mer , élevées en vapeurs 
fqu'à la voûte des cavernes des montagnes , comme 
i cru Defcartes , ou à leur fîltration au travers des 
rres « comme quelques Phyficiens l'ont avancé* Ces 
!ux fentimens font réfutés dans le 2^eâacLe de U 
atute , Tom. III. XXme'Entretien i oc le nouveau 
ftéme y eft éubli par des raifonnemens tout neufs 
; extrêmement forts. 
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Jafques au coeur des monts dout le front fend Les ç!eu:ç v- 

Elle paiïe , fe filtre en fon cours fînueux , 

Et dans des Cjavités , immenfi^s réceptacles , 

Admife fans efforts , féjourne Cà^s obftacles. 

Mais bientôt , s'éc happant pj^r dç fecrpts canaux» 
Lafles de leur prifon , les fugitives eaux » 
Au pied-mêpe du laon^ qu| fe perd dans la nue > 
Par les feptes. du roc fe forment une idue, 
Sur un lit de gravier , & parmi des glaïeux , 
D*abord la ix)urce coule à replis tortueux. 
Elle murmure à peine , & foible en fa nai0ânçe , 
Retardée en fôn cours , lentement elle avance. 
Mais faldiceur s^âniœe , & plus promte à couler , 
Mon oeil la voit déjà dans la plaine rouler. 
Sources, ruifleaifx, totr^nss'pârcntrurfonpailàget 
I^e leurs ondes , en Reine , elle re^it Thommager 
Ses flots en font accrus « ainfî que fa fierté. 
Son nom qu'on Ignorpit efl déjà refpe^é. 
C'eA un Fleuve. En tous lieux il répand l'abondance. • 
I>e$ Boulevards qu'il baigne, il forme la défcnfe. . 
Son lit large ^ profond , fur fes rapides eaux 
T^orte , orgueilleux du poids , les plus riches farde^Ujip ; 
]>ar des bords * exhauflés fes ondes retenues » 
Traverfenc fièrement des voûtes foutehues. 
i.as enfin de roulet chez cent peuples divers , 
^ flots majcftucux il fond au fein des mers. 

Telle eft votre origine » ô fleuves , ô rivières» 
Souvent d'un vaftè Empire Se bornes U baitîères^ 
; '^ - • " ■ -^ ^ ^ ^'^ 

^ ipj Çhî^ulRcs, 
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Itienfaîteùrs du Commerce , à qui votre heureux court 
Dirpenfe conftamment tant d*uciles fecours > 
Des plus puifTans efforts triomphateurs rapides ) 
Qui reportez fans fin dans les Plaines humides 
L'amas immenfe d*eau que d'elles vous tenez j 
Tréfocs toujours rendus ^ 6c toujours redonnés* 



Bienfaiteurs du Commercé. L*art a Tu plier à Tuff- 
lité du Commerce les fieuves & les rivières i en les 
faifant communiquer les uns aux autres , pour faci- 
liter le tranfpott'dés marchandires , & pour les 
rendre plus propres à foucenic des fardeaux p'efàns , 
par cette Jonâion qui groâît le volume de leuts eaux. 
C'eft dans ces vues , relatives au bien public 9 qu'on a 
pratiqué en France trois grands canaux de communi- 
cation :' le canal de Sriare , dans le Gâtinois , celui 
d'Qriéans , 6c celui de Languedoc. Le premier fut 
conflruit fous leminiilère du Cardinal de Rkhelieù» 
Il joint la Loire à la Seine , & il fcrt à tranfporter 
par bateaux à Paris , du foin , du bois de chau£fàge , 
& toutes fortes de denrées , oue fourniflent les petites 
villes qu'il traverse. Le canal de Languedoc > nommé 
le Canal Royal « reçoit ptès de Touloufe une partie 
des eaux de la Garonne , & aboutiCTant au port de 
Cette , après un.tta)ec de foixante-quatre lieues , fait 
la jon^ionde l'Océan & de la Méditerrannée. Ce fa- 
meux Canal , donc Paul Riquec eue la direâion 
très- lucrative , & le grand Colbert toute la gloire » 
fut commencé en 166^ , & continué fans interruption 
jufqu'en 168 1. Cet un ouvrage qui auroit fait' hon- 
neur aux Romains. La grandeur de l'entreprife , les 
difficultés de l'exécution furmontécs, Tuniverfalité 
d&s avantages dont il eft la fource , le font regarder 
' par tout vrai citoyen , comme le monument le plus 
mémorable du fîècle de Louis XIV. 

G u\ 
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Du terrcJlre fôjour , les enrrailles profondes , 
Sont comme fa furface , en richeins fécondes. 
L'homme en eft podêdeur : âiais il faac que fa mais 
les arrache de force à fon avare fein. 
Pour rayir ces tréfors , germe de tant de crimes ' , 
Il devient l'habitant des plus profonds abîmes. 
Son œil > privé du jour dans cet affreux tombeau » 
Ne voit qu'à la lueur d'un lugubre flambeau. 
Tout augmente l'horreur de ces antres funèbres > 
Silence * , profondeur , folitude , ténèbres. 
Il y refpire un air trop fouvent meurtrier. 
Des voûtes que fon bras s'efforça d'éuyer 9^ 
£crafenc leurs appuis , rout â coup éboulées. 
Ces horreurs à fes yeux font en vain étalées : 
L'or eft tout ce qu'il voit. Cet oh)et plein d'apipa» 
Ferme Con cœur avide i la peur du trépas. 
Des veines du . rocher il l'arrache avee peine. 
Au bord du foupSrail en monceaux il le traîne* 

1 Effodiuntur opes , irrhamenta malorttm i 
Jamque nocens ftrrum « ferroque noctmius aurum 
Proditur. 

Ovid. Mecam. Lib. I. 

1 La fameufe mine d'argent du Poiipfî dans le Vê- 
rou y a plus de deux cens cinquante toi fes de profon* 
deur. De toutes les mines qu'on connoît, c'efl la 
plus profonde , comme elle eft la plus riche par l'a- 
bondance de fa veine 9 qui commence pourtant , dii« 
on , à Ce redentir d'une exploitation de plus de deux 
cens années* 
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ac de longs ciâîis le far«leau foulev« 
ite *, à nvice , à feryir tour à tour réfervé s 
ios biens y de nos nuux Cource la plut féconde } 
•onheur i la fois , £c le malheur du monde, 
terre « dans ton fein combien d'autres métaux > 
à la nature avare arrachent nos travaux » 
argent , ^ le fer » & le plomb , 8c le cuivre ! 
i quels nouveaux tréfors ce fouterrein nous livre*! 
de corps tranfparens s*oirent de toutes paru ! 
: éclat éblouît 8c charme les regards : 

t oar de longs tijpts. Dans les mines qui font au- 

de Baldivia , la plus c«nâdérable des villes du 
li , les travailleurs font monter l'or dans des facs 
le moyen d'une gro(f e poulie qui eft à- l*ouvertute 
a mine » 8c à lai^uelie deux cables font attachés. 
noyen eft fimple 8c d^une opération facile : celui 
i on fe fert dans la mine du Pptoii eft plus comm- 
ué, 8c il eft d'une exécution pénible 8c même dan- 
ufe,^ On monte l'argent , dit Durret , par le 
oyen de certaines échelles faites de courroies de 
ir crud , 8c qui ont plus de huit cens échelons. 

travailleur a un fanal à la main, 8c fa charge fur» 
i épaules dans un fac de ipcau. Il arrive fouveac 
l'il tombe , 8c qu'il entraîne dans fa chute beau- 
up d'autres ouvriers qui montent après lui. Cette 
lûte eft quelquefois occafîonnée par unrournoie- 
;nr de tece , quelquefois auilî par un mouvement 

défefpoir , qui porte ces malheureux â fc ptécî- 
[er , pour fe délivrer des mauvais traitemens &: 
s fatigues qu'ils effuient dans cette ptifon affreufe 

perpétuelle. « Vùya^e des Indes OccideruaUs , 
. I. chap. f 8. 

lu de corps iranfpûrdts, ta fotmatioa des pierre^ 
G iv 
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ta Nature avecpoispc > à mes yeux )es éule ! 
L'Agathe , le ^pii , 6c TOnicc , l'Opale , 
Le Saphir azuré , la Topaze aux traies d'or » 
Le Rubis , rEmeraude , & mille autres encor. 
Tous ces riches cailloux te cèdent la VidoitCf 
Superbe diamant ! ils rehauffent ta gloire. 



prédeufes , foit tranfparéntes , foit opaques , eft l'ou- 
vra$;e des fucs huileux , des Tels & du fable. L'eau ne 
contribue que fort peu à leur ftruûure naturelle ; 
mais elle eil le véhicule des principes élémentaires 
qui les compofent. Elle charrie & mélange ces prin- 
cipes , les affemble en petits pelotons ou globules , tc 
les emboete les uns dans les autres , fans laillèc aucun 
interflice. L'eau s^écoulant enfuite > ces petites maifes 
ie fechent « fe durciiTenc y Çc voilà un diamant , une 
améthifte , une émeraude , &c. Les maiTes afleinblées 
jU engrainées , c'eft le fable. Ce qui leur fert de ci- 
ment , ce font les fels & les fucs huileux > à quoi fe 
joignent au^ quelquefois des parcelles de foufre , & 
des molécules métalliques. Le différent arrangement 
des particules falines £c huileufes , la différente qua- 
lité des fables , le plus ou le moins de porofité dans 
les glGJM|lçs durcis , toutes ces caufes produifent la 
«iiverme des pierres précieufes > quant à la forme , à 
l'éclat , i la couleur , & au poids. 
,.Superlfe diamant. Voyez dans les Voyages dc.Ta- 
vernifr [/iv. xi chlip, i6. ] les différentes manières 
dont on tire les diamans des mines de Golconde & de 
Vifapour , les plus renommées qui foient dans les 
Indes Orienules. C'eft dans une de celles de Golconde 
que fut trouvé le plus gros & le plus beau diamant 
qu'il V ait dans le monde. Tavernier qui l'avoit vu 
dans )e rréfor du Grand-Mogol y dit qu'il eft de la 
forme d'un gros ceuf de poule coupé par le miUea> 8C 
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Oroe le ftoûc des Rois , accrois leur majcAé : 

Incce dans leurs ttéCoTs > fie pare la beauté. 

, . . i 

Le ptcmitt dts agensc^Bi régnent fur la terre, 
£t qui donnent la vie à tout ce qu'elle enferre $ 
C'eft cet Elément pur , principe volatil > 
Fluide indivifîble , élaAique fie fubtil, 
BnbrAfTant l'univers , préfent, mais invtfîble f 
A nos fens toutefois matière aulfî fenfîble , 
Par le jeu naturel de fes divers reilorts , 
Que le font à nos mains les plus folides corps. 
Atomes déliés , fes fubtiles parties 
Sont par des frotfTcmens entr'ellesdéfuniesv 
Us les brifent fans cède , fie fa fluidité 
ta acquiert plus de feu , plus de vélocité* 



qu'îtpefe deux cens foixante-diz-neuf carats. Il Té- ^ 
•y^iie on^miUions fept cens jculle livres y ^ on peut <k^ 
sVin rappoeter à lui , car il était bo& Jouaillier. 

Xe premifr dfs.agWâM:CiKètoa ezpofe les difïéf entet 
propriétés, de l'air , fie il en parle en Ph^^ien exa^ 
dans celui de fea.Ouvrages PhiloCophiques-'^Ë -prouve 
le plus la vaiU écccdueaes connoi^ances de ce puif- 
iânc génie, ^tr , dic>il ^ tumfitfiu &txunuatus fu^ 
hlimè fertur i tum auttm coner$fus mnuh€S cogitur , 
humoremfue collfgens ^ Mrram auget mb/ihut : tum 
fffiaen* ii^ if Uluc. , 'vètiêès À^èil Jdem Awtuaé Jri^ 
g0rwn^ eakmm faât vOnietM^Sr J<Umfue< & vo latus 
alituni fufliktf, & fpir'tmikt^m % aU»& fufientat 
^imofues.»*. àfopifcumMdef ^99èifium audit , no^ 

fib,2.num. 33. j^;,^ ..,.î:;,?,î.j.. -.ju.t. i 4 

G V 
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C'ell par-lâ que Voifeau fend d'une aile légère y 
Les particules d'^ir rempunanc ramiofphère. 
C'eft par-lâ que cet air , dans nos poumons pceiréy 
£n\:rç 6c fort , tour à cour ûpcrpduic 6c clia^Té* 

Ce âuide *poui;çanc ejl pefanc par lui-même, 
la maife en eft énorme. £h ! fous ce poids extrême y 
Comment mon foible corps n'eft-il pas écralé i 
Quelle digue > quel frein lui peut être oppolé i 
Providence d*un Dieu qui veille fur ma vie !. • 
Méchanique fublime , U frappante. harmonie y. 
Dont j*admire le jeu y mais fans le concevoir !. 
L*air que mon corps renferiqe a le fecret pouvois^ 
De bridejÇy de tenir dans IVxa^^e balance. 
Une colonne d'air dont le pçids eil immenfe. 
£ile veut fondre en vain , & contre £bn efibtt , , 
3*ai dans ce contrepoids le rempart le plus fort. 

* Equilibre entre la pre^ii 6c ïtteffoxi de Tair. > 
Dont j'admire Uijtu. La «Méchaniques-y' qui oaer- 
tent û bien en ttuvtciles forces moùianreff de Tair , 
ne peuvent rendre, raifon-de i-équilibre qui règne 
entre la preffion6c^ reflort de rmr'agiflanc for D^ 
corps humain. Le je» de cette méchanique étonnante 
eft au-deiTus de notre portée. Comment , ea eflet , 
expliquer cette |ufte proportion qui (ê trouve entre 
l'effort d'une grande maflfe d'air , & la réfiftance d'un 
Tolume d'air très-petit» Les calculs 4es plus exaâs 
ont démontré qtiHin poids xk-deux c^sdi»* quintaux 
péfe fur nos têtes; Le peu d'^r que suKtt'coiftPen* 
ferme fuifît pour contrebalancer la maAe énorme d'ait 
extérieur dont la preffion r fans ce contrepoidt y nom 
écraferoit â Tiafiant : fnesveille des pitts'adminblcf « 
Se cependant des nioixuicmarquéei» «^ 
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A mes fcns étonnés s*offi:e uae autre merveille. 
Un bruit harmonieux vient frapper mon oreille. 
Dans un rameau d'érable , artiftemem creufê , 
Percé diverfemeac , fur la bouche po(e , 
Le fluide Te glKTe , te rinftrumenc réfonne. 
D'où naît ce Ton û doux qui me charme te m*étonne 
Doit-il Ton origine à Tart induftrieux ? 
Non : fon principe vrai fe dévoile à mes yeux. 
L'inftrument , corps fonore , eft ouvert au fluide 9 
£t l'air répercuté dans fon eflor rapide > 
£ft tranfmis jufqu'à moi par ondulations. - 
Mon oreille reçoit ces modulations. 
O Toi > qui mieux qu'Orphée , eus fléchi f roferpine 
> Blavct 9 de tes concerts telle efl donc Porfgfnb. 
De-là nailTent ces Tons qui charment tout Paiiis , 
Toujours redemandés & toujours applaudis. 

D*oû naU et fon fi doux. Le Ton peut être fxmfldléc 

Kr rapport à notre ame, au corps .qui réfonue , ic 
irqui frappe l'orgaiie de l'ouïe . Par rapport à ne 
tream^ , t'eit une lenfation agréable ou déiajgréable 
fuivant la douceur ou la rudeflè du fon. Vat cappèi 
au corps qui réfonne» c'ei( un- frénfouifoEiientid 
toutes les parties de ce corps , mifes en mouvemei 
de proche en proche pat reflort dç la percuffioi 
Par rapport à l'air qui frappe l'organe de iWfe 
c'eft un certain n<Anbre de vibcauon^ ; 4^â>^l^t*^ 
Aiccefllves du fluide qui «ft ma f &-avectme-fifniid 
▼itefle > qu'il eft démontréqiie le >foB> d'aiM ]gro<] 
4oche parcbiilt en uac féconde cenc > qvacrc(-vi^ 
toifes. • • r.'j -.u: . . •. 

,« £<GelUntjo\llud««fiutai '^^ -^^^^ ^* 

Cvj 
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Pau y ce dieu fabuleux y ne £c jamais entendre 
Des accords fi couchans » une plainte fi cendre f 
<2uand fon coeur regcenoic , encor plus enflammé.» 
L'objet de fon amour y en rofeau ' transformé. 

Avec quel * art , grand Dieu , ta fageiTe infinie , 
Qui prefcrivit au monde une heureufe liarmonie « 
Stablit & cimenxe un accord merveilleux 
£ncre le corps fluide , & le corps lumineux l 
Blanchifiànt rhotifon ^ da filées de lumière , 
Précurfeurs du Soleil , fitlonnent TacmoCphère ^ 
Kt quand Taftre 4a four diCparoît à nos yeux > 
Le pourpre fe confond avec Taïur des deux. 
J>ç toi naît y 6 Fluide , un fi charmant fpeâacle» 
La lumière daps Tair s'introduit fans obftacle. / 
Se% obliques rayons « par lui modifiés » 
Sont , dans leoi: prompt eflor , vers la terre plies. 
Ils tombent fur fa maffe en parcelles fubtiles ^ 
£t leurs réfradious font doublement utiles. 
Le lever dii Soleil n*oflufque point nos yeux. 
La nuit éteild plus tard fes voiles ténébreux. 

L*air '*'* eft l'ame de tout. Son aâioa direr/c 
Sur.çops U% végétaux fans relâche s'exerce. ' :. • 
S'ils vivent , c'eft par lui. Ce fluide agifllnc 
S^ntroduit dans la tige , & fon reftort puifTant , 
]filis enjeu par Teâforc de la chaleur folaire , 
Au fo4|^ if Aux fels 9 à l'eau prête ion minifiêre. . 
■ i j. - 'ii 1 I ■ I ■ . ''' ." ■ ' V 

i^SyrûiX.. Ovide Mtuutu lib. X, 
; *' JL^iir % principe des réfiraûions de la 'lumière y U^ 
éi l'utilité des crépufcules. J 

** A^ondcraicfuckiMbccfflcfiii letpkftto^ 
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La fôre dans le tronc coule , circule f agit : 
l'arbre rêgèce , croît , & de fruiu s'enrichit. 

C'cft peu 4c8 végétaux : fur tout ce qui refpire ,* 
Par Ton impreâion Tair étend Ton empire. 
Da|isun organe aûif^^ qui fe meut fans effort » 
Attiré y repouffé , fans cefie il entre & fort. 
Il opère le jeu des reflorts de la vie. 
Le feu gît dans nos corps 9 & dans chaque partie 
Porte , à l'aide du faiig > cette douce chaleur. 
Des efprits animaux le principe moteur. 
Mais le feu doit à l'air , à ce fubtil fluide « 
Sur le fang qu'il remplit ; fon aâion rapide. 
Le fang , vuide de feu , ne peut plus circuler » 
Itlc feu vuide d'air, ne peut plus travailler. ' j 

Dilaté dans le corps par la chaleur aâivc > 
Il fait fentir au fang fon impulfion vive , 
£t , par lui , de fes chocs la forte impreflfîon 
Kend parfaits , & le chile > ^ la nutrition. 
* Ainfi donc un peu d'air que le feu raréfie f 
Pour le corps animal eft un germe de vie. 
Se fes propriétés le merveilleux concours' 
£A l'ame , l'aliment , le foutien de nos jours» 
Mais fî quelque vapeur , de venin infeftéc , 
Change fon foufHe pur en haleine empeftée , 
Des maux de tout un peuple il eft Taffreux levain. 
Notre confervareur devient notre aHafiîn. -,s -i 

, ^ A£Uon de l'air fur le corps animaL , 

** La poitrine. 
, Ve^ maux 4e pout un pcupU^ Il.e|l conftant oue bien , 
4es maladies épidémiquesibnt produites par Taltéia^ 
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Ainfi la mei , lien & cichede du monde , 
De mille doux biénËucs eft la fource féconde » 
Mais a les At^uilons bouleverfenc Tes flots y 
Nuifible , elle engloutit & nef & matelots. 

Cette caufe ^ aux humains quelquefois iî funede » 
Sous le premier Falois * , enfanta cette pcjle > 
Qui de la fière Parque aiguifant les cifeaux y 
Creufa dans Tunivers d'innombrables tombeaux , 
£t portant en cous lieux fa fureur meurtrière y . 
Ne fit du monde entier qu'un rafte cimetière. 

■ Il ■ II I I I I I I I I ■■! ^ 

tion accidentelle de Tair y quelle qu*en foie la caufis 
phyfîqu^. Les Annales de la Médecine en font foi* 
Pour me reilreindre aux autorités de l'Hiftoire y 
Mezerai rappone que l'air infeâé fut l'origine de la 
pefte mémorable qui, depuis 13^1 )afquen 13489 
ravagea fucceÛivement l'Afie , l'Afrique & jl'£urope » 
& enleva » dit-on , la quatrième partie des hommet 
& des animaux. L'Empereur Jean Caâtacuzène , dans 
i'Hiftoire qu'il compofa pendant fa retraite monafti- 
que y dit que cet horrible fléau fut caufé pac dc$ va- 
peurs d'une çxtcême malignité , qui s'exhalèrent^d'un 
gouffre que forma un tremblement de terre dans b| 
grande Tartarie. U fut témoin de fes affreux ravages 
dans la capitale de fon Empire [ Conftantinople ] 9C 
il en fait [ Uv. 3. 3 une defcrlption énergique. Cette 
pelle univerfelle dura plus de fîx ans j & ce qui prouve, 
qu'elle provenoit de l'altération de l'air y c'eft qu'elle 
pénétra jufques dans les Ifles de l'Iflaûde 6c de la 
Norvège t les plus voifines du Pôle. - 

I Ce fut fous le règne de Philippe de Valois que* 
cette pcfte , époq^ famcufedansl'HifVoire moderne, 
pafla d'Italie en France . où elle fit de grands ravages. 
Xe P. Dania dit qu'elle défoU le Royaume pendam 
deux gos, . . '' 
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les peuples fortunés de r£inpite des lys 
Furent du monftre horrible â leur tour a{TàiIlis i 
£c de Ton fouffleinfeâ les atteintes Aibtiles 
Dépeuplèrent les bourgs, les hameaux & les villes. 
L'art voulut arrêter ce torrent furieux , . 
L'obftacle furiiioncé le rendit plus fougueux. 
A quels traits s'annoiiçoit le venin homicide ! 
Dans les veines couloit un fang noir & livide '• ""^^ 
la face étoit hldeufe y & les yeux enflammés y 
L'haleine entre- coupée y flc les nerfs comprimés : 
La voix manquoit : la langue aride de àk&htïAt 
Au palais gangrené paroiÏÏbit attachée. 
Un foufHe corrompu , par la malignité , - -' 

Rendoit à Taie infeâ un air ploi^ ero^Aé* . ^ 

Les encraille» brûloiem d'une ardeur dévotante y > 
£t tout le corps n'étoit qu'une plaie effrayante. 
S'épuifant en efforts , en vains gémilTemens y 
Le malade expiroit dans l'excès des tourmens. , 

. De la fociété la chaîne fut rompue : uan '• « 

La police bannie , £c Thémis fufpendue': ^ 

les reflbrts du commerce arrêtés en touslîçnz x ' 
Le MiniAère faint. • . . Mais quel fpeôacle affreux I > 
L'un f les yeux effarés & la face hideufe > -- ' 

S'échappe y frénétique à marche furieufe » 

■I I I ' I ■ f il ta i% ^ , I I ■!■ 

, i Les CymptDmfs de eeice étrange maladie rdTem' 
bloient piQlque en çoue » à ceux de l'effroyable 'peileg 
qui dépeupla au|6 lavtcM^re » Tan du monde* )f74 »' 
[•4JAayant Jcûis-Chtift , ]. 6c qui a été fiWcndccritcf 
par Thucydide [ lib. a* 2 & par Lucrèce [ ((i. ^4 éi\ 
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L'autre, pâle , zSziSh , pouflanc un cri plalncif , 

languie dans les horreurs d*un; trépas trop atdif* 

On ne voit en tous lieux que mourans qui gémifTent. 

Des cadavres fans nombre , & qui déjà pourriiTeoCf 

Privés de fépulture > enufles à monceaux 9 

Exhalent dans les airs mille trépas nouveaux. > • 

Devoir , nature , amour » vous n'avez plus d'amorces» 

Que dis- je? vous foufirez de monftrueux divorces. 

La mère avec effroi repoufle de fon fein 

Le fpible nourtidon infeâé du venin. 

L'enfapce , (bus. un toit , de mourans entourée , ', 

Crie en vain , 8c périt par la faim dévorée. 

Un ' perfide qui vend Ton fecours à prix d'or » 

Egorge ce vieillard pour ravk fon tréfor. > • * 

Dans^un tombeau '' mouvant . cette beauté naiilknte 

Bft par des inhumains plongée encor vivante. 
^1 _ - . -■ 

La mère avec effro'u L'Hiftolic ne rapporté point 
ces faits , trop petits au fond pour mériter d'être con- 
iîgnés dans fes hiAes j mais la f eft« qéi ravagea Mar- 
feille , en 1 7x0 y en a fourni l'alFreux «j^eniplr. : Qr ce 
^ui s'eil paflé , à cet égard , dans notre fiècle , qit^qu^. 
tpft mifirriina vidï\ a bien pu fe paffer auflî îT y a 
quatre cens ans , dans un fléau de même nature , donc 
il femble qup le ptopre eft d'endurcir le coeur » & de 
faire tout immoler au foin de noac confervationpet- 
fonnelle. Ceci eft dit en général , & fouieFrc bien des 
exceptions. 

I Ceux qu'en tems* de pèilé on appelle CorbtauM . 
& qu'on paye pour-enlevcr'des màifôûS le» cadavres.' 
Quelques-uns do' Ces «ftalheuréàx ,xôftVaittcus 4*aflâf» 
fioats & de crimes ihfâm«s > • furent- punis du defUiec^ 
foppUce i Marifeille. ' ^ ; .. - : ! 

i Chariots fui lefquels on tranfpocte les cadttrior 
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Tout eA impitoyable , & dani ces jours d*horreurs , 
la craûite e& cœurs de fer à changé tous les cçeurs. 
Tout du fléau rapide eifuya le ravage. 
Les anirâaux eux-in£me éprouvèrent fa rage« 
Les habltans de l'air , les hôtes des forêts ^ 
Les troupeaux , tout fentit Tes redoutables traits* 
L'aftre du jour , dit-on , fburniifant fa carrière y 
N*épanchoit qu'une pâle & débile lumière , 
Comme s'il eût gémi de tant d'afireux revers f 
£t qu'il eût parugé le deuil de l'Univers. 

De l'air raréfié j'ai peint les avanuges. / ^^ 

De ce puKTant fluide expofons les ravages y ^ V L. ^ 
Quand bridé fortement , fon éla/licité 
Triomphe de l'obflacle en vainqueur irrité. 

Sous un ciel orageux « mille clartés funèbres 
Brillent d'un pôle â l'autre au milieu an ténèbres. 
L'éclair rapide , éteint auffi-tôt qu'enfanté , 
De cette nuit profonde accroît l'obfcurité* 

dans la grande mortalité , pour les inhumer dans des 
foifes hors de la ville, 

N'ipûnckoit qu'une pAU. La caufe de cette pâleur 
du Soldl étoit des plus fimples. Elle provenoit fans 
doute des particules grodîères dont l'atmorphcre de- 
voit être chargé , & qui étoient plus denfes par la 
quantité d'exhalaifons malignes 9 dont l'air étoit im^ 
prégné : c'eft ainfî que le Soleil répand quelquefois 
fujr l'hori fon une clarté pâle 9 lorfque l'atmoi^lphère 
eu, chargé d'un grand amas de particules nicreufes oa 
xraflès , qui s'amoncèlent & fe condenfcnt dans la 
moyenne région de l'air y principalement en Eté 9 oà 
ces maiièret s'exaltent davantage* 
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A filions redoublés s*échappanc du nuage 3 
Semant Teâioi , portant la mort & le ravage , 
la foudre étinceUnie eii tombée à mes yeux. 
AiTemblage de nitre & de corps fulphureux , 
Far un choc violent elle s*eft embraCée. 
L'air fe raréfiant dans la nue écra(ie , 
A forcé fa prifon i & mis en liberté » 
Arec un bruit terrible a foudaln éclaté. 

De ce feu fi fubtil les parcelles brûlantet 
Opèrent des effets » merveilles effrayantes. 
L'intrépide Guerrier qu'ont refpcÛé fcs coups , 
Surpris , dans le fourreau voit fon glaive diffbus. 

De ce feu fi fubtil, La nature du feu du Ciel nous efl 
encore plus inconnue que celle du feu terreftre. Tout 
ce que nous en favons , c*eft qu*il eft infiniment plus 
aûit & plus élaftique que le feu folaire , qui l'efl lui- 
même u étonnamment. Quant à la fîngularité des ef« 
fets du tonnerre <, dont je rapporte quelques exemples» 
il eft impoffible d'en rendre exaâement raifon. Les 
explications pliyfiques qu'on en donne, ne font la plu- 
part que des con) coures bazardées. C'eft éluder la 
quedion & non la réfoudre,que d'en attribuer la caufe 
à l'extrême aâivité & à rélaiticité prodigieufe du feu 
du Ciel , fans expliquer pourquoi elles opèrent tantôt 
de la façon la plus bifarre, tantôt d'une manière fi 
fui vie & /i concertée qu'elle tient de l'intelligence : car 
voilà le point de la diffiftuUé : Res ardua & inextrictb' 
ta , comme dit Pline , en parlant fur cette matière. 

Surpris f dans U fourreau. Les effets du tonnerre 
font quelquefois fi finguliers , qu'ils n'obtiennent 
notre crédibilité que fur l'affertion de témoins oculai- 
res dignes de foi. Le fait que je cite eff attefté par le 
célèbre Muret. Il en parle en ces termes dans fes Ke* 



ï 
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Dans un vafe fcellé la liqueur enfermée ' « 
Sans qu'il foie entamé , difparoît confumée. 
Dans le fein maternel Tenfant eft calciné 9 
£t la mère eA fouflraite au foufHe empoifonné. 
O redoutable foudre , 6 filles des tempêtes , 
Pour effrayer le crime éclate fur nos têtes. 
Tes traits , vengeurs du Ciel , tes homicides traits , 
De plus d'un Capanée ont puni les forfaits. 1 

marques fur le fécond livre des Recherches Naturelles 
de Senèque. Mihi hoc contîgit ut fitlmen in palatium 
decidens 9 ad meum ufque cubUulum pervenerit, Jbi 
gladii^ qui adleUum unius èfamulis mets pendebat , 
mucronem ita coUiquefecie ut in globulum converterit , 
vaginâ prorsàs ilUsâ, 

I Curât item ut vafis iniegris vina repente 
Diffugiant, , ' ^ •. 

Lucret. LiH. 6, ;..-- 

Dans lefein materneL Ce fait arrivé â Alfembourg, 
ville de la haute Saxe , cft analyfé dans une dîflerta- 
lion latine faite à ce. fu jet , & inférée dans les ^éla 
Eruditorum de Leypfic. Il y cfl dit que la mère, à 
qui le tonnerre ne fie aucun mal , fc ciéUvra quelques 
heures après d'un enfant à demi - brûlé , dont le 
corps étoit tout noir. L'Auteur de cette dilTertatioti 
[ Af. Jean-Ernefl Ooriesbaeh ] qui eft toute phyfîquc 
& fort curieufe 9 cite en preuve de la po/!îbilité de ce 
fait extraordinaire , un tSctdeVaura feminal/s , qui 
ne peut être lu qu'en latin , & qui femblc h garantir 
par fon analogie , quoique dans un fens très-oppofé. 
Les deux autres exemples que j'ai rapportés , ne font 
pas uniques y comme Tefl peut*être le fait aiiiyc à 
Alcembourg , au mois de Juillet 171^9 



Ut LES MERVEILLES 

Êtres fî difiecens , & pourcant compatibles p 

Soufre & nicre i air & feii ^ que vous êtes tetriblei p 

Lorfqu'en ua foutcrrein enTemble renfermés » 

Par un puiiïanc eâbrc vous êtes comprimés ! 

Si le feu , par un choc , dans le foufre peut naître^ 

Soudain Tair fe dilate , & chaiTe le falpêtre* 

La plaine retentit de longs mugiiTemens : 

La t^rre tremble au loin, s'entr*oUvrey& datis feiflan^ 

Engloutit 8c des monts , & des villes entières. 

L'œil 9 frappé de terreur , voit couler da rivières 

De bitume allumé , de foufre flamboyant f 

Qui tracent dans la plaine un fîUon effrayant. 

^ ■ T l l 

• La plaine retentit. Cette defcription R*eft qu'une . 
foible peinture des ravages effroyables que fit Térup- 
tiondu Mont-Gibcl, le 12 Janvier i69i» fuivaiitla 
relation qui parut dans ce tems- là. Le dégorgement du 
Volcan fut précédé d'un tremblement de terre qui fe 
fît fentir dans toute la Sicile , U dura trois jours 4 
diverfes reprifes. Les villes de Catane & d'Agoufte , 
qui font à quatre milles du Mont-Gibel « furent entiè- 
rement détruites. Il fe fit dans la montagile une ouver- 
ture de plus de foixante toifes de circonférence , qui 
vomiffbit avec un mugiffement horrible des tourbil- 
lons de flammes , 8c des quartiers de rochers à demi 
calcinés. Les petites villes de Carlentini , de Léontîni 
ic de Modica , furent enfevelies fous les cendres. Il y 
a dans la relation d'autres circonffances non moins 
épouvantables , celle fur-tout d'un torrent de foufre 
enflammé qui rouloit dans la campagne , & confu- 
xnoit les arbres qu'il trouvoit fur fon paffage* Le cours 
de cette rivière de feu , depuis fa lource Jufqu*i la 
Kier où elle alla fe jecter , fut d'environ nx milie»^ 
U fa largeur de quarante-cinq à cinquante pas. 



Un abîme vomit d'une bouche enflammée , 

Det rochers calcinés » des torrSns de fumée , 

Des tourbijlons de cendre» & dans les champs 7oifinl| 

Touc un peuple tremblant au Ciel Ipve la mains. 

O Grecs , trop amoureux des menfonges d'Homère^ 
C'éteit-li de ces feux U caufe néceflaire , 



Un abtme vomit. L'an pcutimiur la nature jufquei 
dans Tes jcffets les plus terribles , ^ & par-U il fort à 
nous convaincre qu'il y a des phénomènes naturels 
qui ont les mêmes cauCes que certains phénomènes 
artificiels > ou dn-m'oins des çaufes fort approchantes s 
le principe des effets de la poudre à canon qui reflem- 
ble G. bien à celui des effets du tonnerre , en cfl une 
preuve des plus marquées. J'en citerai une autre qui 
n'pft pas inoins forte > c'eft au fujet de l'éruption des 
Volcans. On lit dans l'Hifloire de l'Académie des 
Sciences [ann. 1700. p. 5<* 3 que M. Léraery procura 
à quelques curieux le fpeâacle fingulier de l'éruption 
d'un Volcan artificiel. Ce grand homme , le Defcartes 
dç IfL Chymie , fit au fort de l'Eté un mélange de par- 
ties égalps de foufce ^ pulvériCé & de limaille de fer 
déirempés dans de l'câù , le tout réduit en pâte & du 
poids de cinquante livres. Il enferma ce mjglange dans 
im vaiiTpau qu'il mit dans une petite fofle qu'il avoit 
fait creufcr i un pied de profondeur. Au bout de huit 
ou neuf heures , ces matières fulfureufes & ferrugi- 
neufés qui avpicnt fermenté cnfemble, s'enflammèrent 
;ar le frottement des pointes acides du foufre contre 
es particules roides du fer. La terre qui couvroit le 
vafe , fe foulcva , fç crevafla , s'entr'ouvrit , les fpcc-s 
tateurs virent d'abord' fprtir dei vapeurs chaudes , A; 
enfUjte des flammes. Ce fur en pe^jt un riiiU^lc £UMI 
^ans fc$ éMïption^ ordinaire?, "^ 
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Non let bcaiiers voïnis par ce Titan * fameux , 

Qui voulut follement efcalader les deux 9 

%i qui f précipité par un coup de tonnerre y 

Dans let gouffres qu'Etna dans Tes antres enferre , 

Ue fou énorme bouche à longs flots exbaloic 

Mille torren&de feux que fon-ftin recéloit » 

Etoit enTevvH Ibus ces roches fumantes 9 

Frappoit leurs noirs cachots de clameurs mugiflantes $ 

Et roulant le fardeau de Ton immenfe corps » 

De la Sicile au loin faifoit trembler les bords. 

Mais entre ces deux monts à fourcilleufe cime » 
A' mes yeux effrayés s*offre un profond abîme» 
Quelle caulêa formé ce précipice afiteux \ 
Seroit'Ce det torrens le cours impétueux p 
Qiîi parmi ces rochers s'échappant d'âge en âge. . • ; 
Non : d*nn agent plus fort cet abîme eft Fourrage. 
Au centre de la terre avec effort bridé , 
Et dans fes fouterreins par le feu débandé f 

1 Encélade , ou fdon quelques Mythologiftes ^ 
Typhéc. 

M cemrt de la terre. L'air introduit dans les cavi* 
tés fouterreines , ne produit pas feul les tremblemens 
de terre « mais il y contribue plus qu'aucun des divers 
agensqui les opèrent avec lui. La terre,comme on fait, 
renferme dans fes entrailles des lits de fel y dts cou- 
ches de foufre 9 des mines de vitriol 9 de grands amas 
de parties métalliqaes & bitumineufes. Toutes ces roa- 
tiéf es 9 dont quelques-unes font extrêmement inflam. 
ina.bles9 fermentent enfemble 9 & leur fermentation 
<ft quelquefois û £^)fixt qu'elles s'embrafent. Alors l'aie 
comprimé dans ces fouteireios 9 fe dilate 9 6c débande 



DE LA NiîTURE , Chant lU. i ^ f 
L'air frémit en vainqueur que Tobftacle courrouce* 
Il s'élance > & foudain un horrible fecouiTe , 
De la terre ébranlée a fracafTé les flancs. 
Elle s'eft entr'ouverte f & dts éboulemens 
Ont fait ici jaillir une nouvelle fource ; 
Là 9 d*an fleuve rapide ont détourné la courfe ; 
Plus loin ce mont fuperbe à grand bruit s'cft fendu ; 
J.t Tabîme efFroyable i l'inlbnt a paru . Q 
Fière de fa fplendeur 9 une cité fiimeufe , 
S*>us Teflort redoublé de la fecouflè afireufe ^ ^ " 
A vu fondre &: palais , 8c tours > & boulevards 9 
Périr fous leurs débris , femmes y enfans , vieillards. 
*-' ■ 

avec lui4e$ corps nitreux. Lear aâion réunie eft d*uife 
force fi prodigieuiè , qu'elle ébfanle & foulève Tim- 
menfe poids des terres qui font au^deflus : U plus la 
raréfaûion de l'air & le débandement des Tels font 
confîdérables , plus la fecouile eft violente & s'étend 
au loin. 

— — — — Une cité fameitft, Naoles & Païenne ont 
plus d'une fois été renversées par de violens tremble- 
mens de terre. Pékin & Lima ont fouvent ciTuyé lé 
même défaftre. Pour citer des exemples récens , cette 
dernière ville fut bouleverfôe de fond en comble , le 
1$ Oâobre 174^. Lisbonne a été entièrement détruite» 
le premier Novembre 17^*. C'eft le tremblement de 
terre le pluii univerfel qu'on ait encore rdfiènci dans 
la partie méridionale de l'Europe , & il a parcouru 
une immcnfe étendue de pays. Comme Lisbonne a été 
fon foyer, il y a déployé la violence plus que par-tout 
ailleurs. Ses ravages ont été affreuxt La defcrîption 
que i'enfais eft d'après de» relations exaâes. La Poë- 
te , malgré Ton privilège > n'a rien brodé , rien exa«i 
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Heine dt% cités de la Lufîcanie » 
Toi , <\\xc du } Camoëtts illuAra le génie » 

Toi y le digne berceau de ce fameux guerrier 9 
Qui dans Tlnde inconnue aborda le preixûer , 
Et découvrit ces champs en richeffes fertiles , 
Qui UQurrifTent le luxe & l'orgueil de nos villes.: 
Lisbonne y ainfi tes murs viennent d*être engloutis | 
£t tu n*et qu'un monceau de cendre & de débris. 
Pardonne Ci , traçant cette horrible peinture » 
Mon pinceau trop fidèle irrite ta bleflure* 
Une juile pitié te confaçre ces vers. 
Tu mérites les pleurs « le deuil de Tunivers. 
^ Les vents font enchaînés dans leurs prifons pro« 
fondes. 
L*aftre brillant qui fort dn vafle fein des ondes p 
Sous le ciel le plus pur a commencé ton cours. 
Ce beau jour efl pourtant le plus affreux des jours. 

géré , & loin d'avoir chargé l'effrayant tableau de ce 
aéfdftre , je crains de l'avoir exténué. 

1 Auteur de la Lufiade , Poëme épique qui a pour 
fujet la découverte des Indes Oricncale&par les Por- 
tugais , & donc Vafco de Gama eft k héros. 

^ . . Pt ce fameux guerrier. Don Vafco de 

Gama. Il fut te premier qui ofa doubler le Cap de 
Bonne-Efpérance , appelle auparavant le Promontoire 
êtes tempêtes. L'ayant dipaffi » il aborda â Calécut fur 
les côtes de Malabar , & eut la gloire de découvrir 
les nouvelles Indes. Ce fut l'an 14^8. fous le regns 
d'Emmanuel le GrSmd. 

. 2 II eft dit dans les Relations qu'au lever du foleil 
l'air étoit calme & ie cièl ferein : circondances rares 
«ux approches d'un grand cremblemçuc de terre. 

O 



DE LA NATURE, Chsnt UL 1^7 
O Luficsuns , qu*endorc cette trompeufe Image. 
Tremblez-: elle vous cache un effro/able orage. 
£e8 antres (buterifbins mugifTent fous vos piedr. *' 
Les drapeaux de la mort font déjà déployés. 
Vn peuple immenfe touche â Ton heure dernière. 
La terre va vomir la Parque meurtrière f 
Avec elle élancer de ion feîn deftru£^euf , 
la défolation , Tépouvante & Thorreur. 

Quel défordre fubit ! Tes eaux , fuperbe Tage* 
D^iin cours précipité franchi (Tent leur rivage. 
La plaine eft inondée. A ce débordement 
Succède tout-à^coup un aflreux tremblement. 
Rieane peut foutenirde la fecouffê horrible 
L'aflaut impétueux & la fougue terrible. 
£ile ébranle , renverfe i 8c dans quelques inftans , 
Sacrés lambris , remparts > tours , palais , habttaas i 
Tout eft enfevelt fous de vaftes ruines. 
Quel défaftre nouveau { Des flammes inteftinef 
Se d^loyant foudain fous les toits abattus « 
Dévorent les débris , les tréfors confondus, 
[sur une mafle informe on les voit fe répandre. 
>es décombres fumans » Qc d^s monceaux de cendre » 
IToilàtout ce qui s'offre à mes yeux éperdus, 
^on fort eft confommé , Lisbonne : tu n'es plusr 

Son Roi > comme Lou xs f des bons Rois le modèle » 
l^ue l'Ange du Très- Haut a couvert de fon aîle » 
^ gémi fur fon peuple > 8c dans ce }our d'horreur » 
"^'^rtune publique a paUé dans fon coeur. 
t de fes fujets il a donné des laides 9 
j Mgé leurs maux > leurs pécils 1 leurs aUcmcii 

1 ttk 
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L*homme en lui le devok , & plus encoc le Roi; 
Et quel (zil pourroic voir fans picié , fans cfTcoi » 
Ces cas de corps meurttisy enfan5,yicillards& reinmes> 
EcraOEs fous la pierre , écouffés dans les flammes 2 
Qui verroic fans frémir .ces mortels gémiûàiis p 
Sous une voûce obCcure enCcyelis vivans y 
livrés f dans cette tombe , à la £ûm dévorante 9 
A la rage , aux horreurs d'uoe mort triile & lente > 
Queirpeôacle efiîroyable , & plus digne de pleurs 1 

Une fecoufle feule enfanta tant d'horreurs , 
I^u riche Lufîtatn renvcrfa la fortune * 
Rendit à l'univers cette chute commune > 
En cendre réduifit les précieux ttéfors , 
Pont l'Iude & le Bréfil avoient couvert ces bords* 
Une fecoulTe feule , çn ravages fertile , 
plongea daui le néant une pompeufe Ville. 



Vu riche Lufieain. L'Auteur du Difiours politique 
fur le tremblement de terre de Lisbonne , fait monter 
la perte en argent monnoyé » en diamans , vaiiTetle , 
bijoux y meubles 9 marchandifes , &c. à deux mil- 
liards deux cens quatre-vingt-quatre millions , donc 
i^y en a , dit-il , deux cens quarante-quatre pour le 
compte des nations de l'Europe qui écoieoc en com- 
merct avec les Ponugais* La fomme eft prodigîeufé % . 
ell-elle cxaâe ; Je ne le garantis pas s mais le calcula* 
teur paroîc bien inllruic. 

On a depuis fouillé dans les décombres « <c on a 
recouvré prefque tous les diamans de la Couronne « 
une erande quantité de vaiiTelle toute appUtie « tç 
des iommes connétables en or & en argent , renfer- 
mées dans dés caides dé fer. TQttt cela réuni diminua 



DE LA NATURE , Chant III. 1^9 
Un înftanc détraifît un fiède de travaux , ^ 

Et livra tout un peuple au glaive d*Atropos. 

Ah î ceflc de frapper , glaive vengeur , arrête. 
Sur Thommc criminel , cette horrible tempête 
N'a que trop fîgnalé ton courroux dcftruéleur. 
Arrête.... Mais je vois TAnge exterminateur , 
Qui fond d*un vol rapide au fein de l'Ibêrie 9 
£t dans fes fondemens Tébranle avec furie. 
Vingt fuperbes cités chancellent fous TeâTott. 
Leurs palais entr 'ou verts font un iîgnal de mort. 
Son bras renverfe tout chez des peuples perfides y 
Féroces , & fans frein » de rapines avides , 
Tyrans dans leur repaire , & brigands fur les mers 9 
Trafiquant des humains qu'ils plongent dans les fers. 
Enfin il fait fentir fes fecoufles dernières , 
Sur les bords où Thétis s'indigne des ' barrières , 
Qu'oppofe à fss e£fbrts un peuple indufirieuz , 
Ce Bauve opulent , moins grand que fes. aïeux , . 
Droit dans fes rudes moeurs , plus mefuré que brave > 
Et de fes Siathouders^cMt-ètzc un jour l'efclave.. 
L'Européen fe trouble , Se dans divers cUnucs.» 
La terre en mugifCuit a tremblé fous fes: pat» 



-i ^ufein de l'Ibêrie. Le tremblement 

ciTuyé à Lisbokine , & dans tout le Portugal , fe fit 
fentir le même jour , & prefque à la même heure » à 
Madrid , àSéville , à Cadix , &c. Les ftcouflc s furent 
violentes fur les côtes d'Afrique ,'& fur-tout dans les 
Royaume de Fei & de Maroc, où elles firent d'affreux" 
ravages. Elles pénétrèrent^ mais foiblement > jufques' 
en Hollande. 

I Les faxneufes digues» 
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France 9 Ci\o\ir des Arts , trône de U Vi£loîref 
Que u bafe foie Aable , auianp que l*eft ta gloirQ« 
Mais reprenons le fil des fléaux redoutés > 
Qu'un fluide élaflique a cent fois enfantés. 

Vous , 4e qui Torigine efl encore ignorée « 
Qui parcoures la terre , Se la plaine azurée , 
Réglés , irréguliers dans vos accès divers , 
O vents , de quels bienfaits vous comblez l'unlvets \ 

Voustàe qui t^origine. Le vent eft un air agite. Voi- 
là ce que nous favons avec certitude. Mais quelle eft 
la véritable caufe de cette agitation, ou de ce dé£iuc 
d'équilibre entre le$ parties de Tatmotfpbère? Sont-co 
les eçoulemcfis d*un air qui s*eft dilaté dans les cavités 
de la terre! Efl;*-ce Téchappement de l'air renfermé dans 
les vapeurs qui fermentent enfemble dans la moyenne 
région de l'air ? £fl-ce enfin la chaleur du foleil qui , 
en raréiîanF Tair plus qu'à l'ordinaire, le met en niou'p 
vement^ Problèmes fur lefquels les Savans difputcnt « 
te qui ont chacun leur probabilité i mais la vraie ori* 
giae des vents n'en eft pa& plus connue. Au-refle » 
on voit bien qu'il s'agit ici àts Venty locaux ou irré» 
guliers j c^r poi|r le^ vents , teU que font ceu^ qu'oii 
nomme alifés , & qui foufflent fans celte d'Otient en 
Occident encre les deux Tropiques « leur origine eft 
beaucoup moins incetuine 9 ou plutôt elle eft prefque 
démonuçe. t^oyc^ l'c^eplication qu*en danaent M* 
Bluche ^M. l'abbé NolUt , & Af. Rohault, 

P venfs , de quels bienfaits. Sénèque décaille Ufl 
avantages qui naiflent di| fouffle des vents j & l'ana- 
lyfe qu il donne de leurs effets utiles , eft auffi exa^e 
qu'approfondie. Providçntia , dit-il « ac difpofitor Ule 
mtfndf Peus , aéra yentis exercendum dedi(*,„ ttd Cftp» 
todiend^mcfU, terrarumque temper terni ad evocqti'^ 
dos , fupprimendafque aquas « ad alendos fatorum atm 
^/^f arâçrfm fru&M quos ad nMiufim^t fwn fUig 



DÉ LA NAÏUA E , Chani HI. t4ï 
tk vous chaque climat tient ùl température ^ 
Vous tenouvcllci rait : votre fouffle Tépurc. 
Vous dépofez aux champs, des fels, des fucs nouveaux* 
Far vous feuls la nef Vole , & fend lé fein des eaux. 
' Vous modérei du chaud les ardeurs dévorantes* 
*• Vous émoultez du froid les pointes pénétrantes. 
Héla^ pourquoi faut- il qu'à ces rares faveurs 
Vous mêliez fi foUvent les plus trilles horreurs? 

Dans les plaines de Tair roule le vent de l'Ourfe , 
Et le vent du Midi le heurte dans fa courfe. 
J'entends mugir ' le vent des bords où naît le jdur. 
Celui ^ de TOccident fe déchaîne A fon tour. 
Quels horribles dégâts , quel ravage efftoyzh\e 
Va caufer dans les champs ce choc épouvantable l 
Ils fondent dans la plaine en tourbillons fougueux '• 
Précédés de Teffroi , leur ToufHe impétueux 

Cûujis y addueit ipfaja6iatio ^ attrakens cibum infunt" 
md ,&ne torpeat , promovens,,,. Dedtt vemos » ut 
commoda cujufqiie reg'whis fièrent communia. Il ajoute 
cette réflexion . bien digne d*un Philofophe : Non ut 
legionesy equittmque gejiarent , nec ut ptrniciofa gen» 
gthus arma tranfvtkerent, Quzft. Nat. lib. 5* c' 17.1 8* 

1 Vent du nord. 

1 Vent du fud ou du midi. 

3 Le v«nc &*c^, 

4 Le vent d'oucft. 

f Tourbillons & ouragans, les Marins appellent 
ouragan un ventextraordlnairement impétueuse , pref- 
que iou)oucs mêlé d*une fbne pluie 8c de tonnerres 
q>ouvantables. Ce vent fait tout le tour du compas , 
c*efl-à-dire , qu'il parcourt tous les points de l'horî- 
fon « les uns après les autres, - ' 
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i au loin Ôc la pluie , & la grêle , & Torage* 
rreur les accompagne , £c marque leur paflage* • 
:hénes les plus fores tombent déracinés. 
Dis crouler des murs , par leur fougue emraînif* 
a cime d*un mont des roches détachées 
entdans les vallons , à leur bafe arrachées, 
égât , les débris imprimant hi terreur » 
d!es champs & des bois un Tpedacle d'homur. 
deux camps ennemis que des haines provoquent » 
s le fort du combatyà grand bruit s*entre-choquenc 
que parti s^obftine à ne point reculer. - 
;é(i{lance accroît la fureur d*immoIef> 
falpctre & du fer l'homiciiie ravage , 
léfordre , Us cris échauffent le carnage, 
plaine enfanglancce offre de toutes parts 
)lus affreux tableau d^s cruautés de Mars* 

: ^ . 

'.M chênes. Us p'us fons. Il n'y a rien d'exagéré 
ts ce tableau > ou plutôt ce n'efl qu*une efqttifie 
horribles ravages des ouisjkgans dans l'Amérique 
centrionale. La relation de cehH-qttH}n*«ICuya à la 
rtiiiiique , le 7 Oé^obre 1699, eft^f ieine de ck^ron- 
Qces qu'on a de la peine à croire. Selon l'Auteuc 
>endant , elle eft d'autant plus fidèle 9 qu*tl yit 
:i défis yeux. Les effets étonnans & bien conlUcés» 
l'ouragan efluyé à la Guadeloupe , le 9 Scprembre 
}8 , femblent garantir l'exa^itude du récit du Père 
bat* Je n'en citerai qu'un trait qui m'a été confirmé 
: un homme diene de foi , & témoin oculaire. Un 
iifeau du port d'environ huit mille quintaux , an- 
: dans un mouillage , fut porté par les vagues à 
is de mille pas dans les terres , qui furent i 
irès d'une lieue d^étendue. 



DÉ LA -NATURE , Chant Itl. 14^ 
* Les feux qu'Etna vomit , la foudre , les orages , 
les fecoufles, les vents, grand Dieu, font tes ouvrages! 
Le Spino(îfte impie avec abfurdité > 
N'y voit point ta fageiTe , encor molnsf ta bonté* 



1 ^byffi 9 ignis , grando , riife , gUrcies , Jpiruus 
tefftpt/îatis y qiuefactunt verbum tuum j Caudéndum te 
oflendunt. Auguft. Confef. lib. 7. cag. i>,.' 

Le Spïnofijte impie. Selon Spinofa , tous les Phéno- 
mènes nuîfibles font autant d'impérfeàions dans la 
Nature , & s'il étoti vrai qu'une Intelli«sencè infini- 
ment fagc eût créé le monae , elle n'aurdirpas mis 
dans fon ouvrage ces défedluofités. S'il étoit vr-ai qu'un 
Dieu infiniment bon ejiiitât , il ne permettront poinc 
que £cs Phénomènes meurtriers détruififfcnt fcs icréa- 
tures. On a répondu très-folidement à-cette ôbjeA/^^iiy 

3ui.eft, fi j'ofem'exp rimer ainfi , l'épée.êç le bouclfcc 
es Matérlalifles. A l'autorité des Philofophes , joi-^ 
gnons ici celle d'un des Pères de rEg\ifç lés pius relC- 
peâables. Qtuedam , dit S. Auguilin» quihufdam, quia 
non conyeniunt, maU putantur: fed ttuJkm ipfr £• 
bona funt , & in femetipfis bona funt. Et oauua ktec 
qtuefibimet invicem non conveniunt j conveniunt infe'^ 
riori parti rerum quant terram dicimus , &c. Confef. 
lib. 7. cap. 1 ). Il dévelope ce raifonnement dans fon 
explication du vingtième Chapitre de la Genèfe «.& il 
réfute par de forces preuves l'argiuieiit des Mani- 
chéens , qui faifoient la même objeâion que; Spîinofa* 
Si , dans la main de Dieu , le mal phyfique éft un in- 
ilrument de vengeance & de châtiment , il eft auifî ua 
inftrumenc de bonté & de miféricorde. L'Hiftoice fa- 
créc en fournit plus d'un exemple , & cette main pa- 
ternelle qui ne (rappe que pour corriger , éft un fujec 
de confolation pour le Chrétien dans les afiUi^ions 
temporelles» 
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MaU loin de blaTphémer ce qu'ayeUglc il ignore i 
Ah ! ({u'il ouvre les yeux , voie , admire & t*ador8* 
Tout défordre apparent eft un ordre caché, 
/kuz cHêts qu*il opère 9 un bien eft attaché, 
bien le fcella du fceau de fa fageffe liximenTe , 
£t fouvent « ces fléaux fîgoalent fa vengeance. 
La voix de Ton tonnerre eft un cri menaçant 9 
Qui va f fous le dais même > effrayer le méchant* 
les défaftres affireux , utilement finiftres « 
Sont de Tes diâtimens les fidèles miniftres^ 
Plus même fa bonté fufpend Ton bras vengeur , 
Plus le coup eft terrible , au jour de fa ftircuz. 

Ce feu matériel 9 être dont la nature 
Aux yeux les plus perçans eft une énigme obrciire f 
Ce fluide élaftique > élément deftruâeur , 
i>oit fon aâivité » fa force & fa chaleur > 
A TArbitre abfolu par qui feul il exifte 9 
Far qui feul il échauffe , éclaire , agit, fubâfte^ 
Il eft dans tous les corps invifible & préfent i 
Il eft dans chacun d'eux plus ou moins abondant : 
S*il eft libre 9 fougueux : s*il eft captif, paifible. 
Pour forcer fa prifon , & devenir vifible y 
Il n'attend que l'inftant où deux corps excités 
Seront l'un dontre l'autre avec force heurtés. 
Au(&-tôt 9 s'échappant du fein qui les recèle 9 
Furieux 9 il s'élance en ardente étincelle » 
Xt fi de proche en proche il trouve un aliment » 
Cette étincelle enfante un vafte embrafement. 
Les parcelles de feu , de leur centre chaffées 9 
Dans l'air qui les reçoit brufquement élancées , 
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Sur les corps d* alentour fondent en circulant. 
Mille invifibles traies , eH tourbillons roulant 
Par leur agilité dàns-kurs pores fe gliffent , 
Pat leur aâivité bientôt les défunifTent , 
ït ces corps , aliment dont ils font reproduits y 
En proie à leur furie , en cendre font réduits. 
Mais quoi ? cet élément , ame de la nature , 
Dans Tait qui le nourrit > difperli fans mefure , 
Agit par *ce' fluide , & fa vive aâion 
N'cft que le fîmple effet de fon impreflion. 
Plus Tair eft condenfê > plus fa chaleur augmente* 
C'eft par la preffion qu'elle eil plus violente. 
Les atomes de feu , dans leur fphère bridés > 
D'un efibrt plus puiffant fur les corps (bnt dardés. 
Par l'air raréfié leur force eft émoulRe. 
D'où vient , c'eft qu'elle agit fans être traverféc. 
AJnlî donc l'air au fèu femble impofer des loix : 
Il femble l'attifer > l'amortir à fon choix , 
lit de fon a^ion , de lui feul dépendante > 
Rendre , à fon gré , la marche impétueufe ou leute* 
Placé dans l'équilibre , & s'exerçant en paix » 
Le feu répand fur nous mille utiles bienfaits. 
De lui naiflent alors les plus grands avantages. 
Mais perd-il ce milieu 'y quels funeftes ravages ! 
Superbe Troye , ô murs qu'Homère a confacrés ! 
Par des torrens de feu je vous vois dévorés. 
Par-tout la flamme ondoie , & déjà fa furie 
A détruit la Cité , ma^treiTe de l'Afie. 

Ame du mouvement , par fou aârtve ardeur 
X.C feu , de la nature eft le puiffant moteui. 
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ïl difpenfe à tout corps raftion 8c la vie 
fonde à qui fa chaleur par le froid eft ravie , 
Se voit en corps folide auffi-tôc transformer. 
L'air qu'il n*échau£fè plus , prompt à fe comprimer 9 
Exhale les frimats , engourdit la nature. 
JLa terre enfin , fans lui , rebelle à la culture , 
N*enfanteroit ni grain , ni verdure , ni fruit. 
C'efl par lui que tout vit, que tout eft reproduit. 
Il nourrit 6c foutient , vivifie & féconde. 
Tu dis vrai , Spinofifte , il efl Tame du monde : 
Oui , ta matière mue a dans lui Ton moteur , 
Mais le fien à fon tour , c*eft l'Etre créateur. 
Sur Ton œuvre admirable il Nrépandit lui-même 
Ce foufHe aâif de vie , & cette force extrême , 
Qui s'oppofe fans ceffe à l'union des corps. 

. Dans eux le feu fe gliiTe , & malgré leurs elTorts f~ 
Les dilate , les fond , les diiTout , les divife. 
£11 fubftance tenue il les volatilife. 
Ce n'eft point fans combat , & les corps révoltés j 
Contre leur agrefTeur s'arment de tous côtés. 
Leur dureté réfifte i fon ardeur aâive. 
Il ranime , irrite « fa force deftruâive j 
£t du feu triomphant Tadaut continué , 

• Les transforme en corps noir , de tout fuc dénué. 
Le métal le plus dur « le corps le plus folide , 
Combat donc vainement fon aâion rapide* 
Il faut qu'il cède enfin à fon aâivité. 

Mais , terrible élément 9 ô vainqueur indomté. 
Quelque aûif que tu fois , u fougue véhémente 
Mecoanok une flamme cncot plus agi£aixtc. 



V 
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Au feu du globe ardent dirpenfateur du jour , 
£n élaflicité tu cédas à ton tout. 
Tu ne peux l'égaler en force , & ta furie 
D'effets pareils aux fîens ne fut jamais fuivîc. 
Non , tu ne fus jamais fî prompt â dévorer. 
Ce feu , dans un foyer propre â le concentrer > 
Dilate les métaux les plus compares même , 
Calcine , vitrifie , & fa force eft extrême. 
Vainqueur * de Syracufc , ô célèbre Romain , 
Ce feu û véhément ( fî le fait eft certain ) . 

Calcine , vitrifie. Ce font les effets qu'opère ïe mi- 
roir convexe que M. le Duc d'Orléans^ Régent, acheta 
de M. de Tfchirnaus , qui l'avoit lui-même travaillé -^ 
fur un plan de Catoptrique tout neuf. Ce miroir , le 
plus grand qu'on ait encore conftruit, pçfe 160 livres, 
& il a tJTois pieds de diamètre. L'or expofé au foyer 
fouffre trois changemens. Il fe change en verre d'un 
violet foncé. Il pétille. Il fond goutte à goutte. Mais 
pour lui faire fubir chacune de ces mutations , il faut 
le placer à trois différentes diflances du foyer , donc 
la violence augmente à mefure qu'une féconde lentille 
le rétrécit par degrés. Voyez ,un plus ample détail des 
effets de ce fameux miroir , dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences 9 ann. 1701. pâg» 147. 

* Marcellus. 

■ ( Si le fait efl certain, ) Dcfcartcs , & les 

Opticiens qui fe font le plus exercés dans la Catdptrl- 
aue , ont traité de fables les effets des miroirs ardens 
d'Archimède. Ce qui leur a paru une preuve négative, 
c'cft qu'aucun Ecrivain de l'Antiquité n'en parle 9 {ce 
filence fcmble conclure en leur faveur ) & que Zona- 
ras & Tzctzès , Auteurs peu graves qui vivoient tous / 
xlcux dans le douzième fîecle , font les feuU qui rap- 
portent ce prodige de Méchaniaue Opticienne. Cepeur 
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£n cendre réduifîc ta flocte audacieufe. 

Un fcul mortel * rendit la vîftoirc dquicufêr 

Ce nouveau Briaréc , embrafant tes vaiflcaux » 

Dans ton camp éperdu décruifoit les travaux , 

lançoit contre ces tours , d'une main foudroyante > 

De malles de rocher une grêle bruyante \ 

£c fî la trahi(bn , fécondant tes deffeins , 

M'eût vendu lâchement Sy racufe aux Romains y 

dant les effets du miroir que M. de Buflfbn a inventé , 
en 1747 y établiifene û poffibilité de l'embrafement de 
la flocte des Romains. Ce miroir eft compo(é de cenc 
ibixance-huic glaces planes étamées , chacune de fix 
pouces de largeur fur huit de hauteur. On fait coïn- 
cider au même point tous les rayons folaires que ces 
etaces reçoivent , & leur force ainfî réunie porte le 
feu à beaucoup plus de diilance que les meilleurs 
verres de réflexion. Le foyer du nouveau miroir al- 
lume le bois goudronné i deux cens pieds. Il fait fon* 
dre l'étain à cenc cinquante » le plomb â cenc trencc > 
l'argenc â foixance. Ces effccs rendenc crès-çoflîbicf 
ceux des miroirs qu'on attribue au Sriarie Ceomitre^ 
comme Marcellus appelLoic l'immortel défenfeur de 
Syracufe. J'ofe même avancer qu'un aufli puiflânc 
génie qu'Archimède a pu poccer la flamme beaucoup 
plus loin que le miroir de M. de Buflbn» foie en ayanc 
donné à fes verres une qualicé plus parfaite , ou un 
plus grand nombre de poincs d'incidence , foie ea 
ayanc fait coïncider les rayons folaires de manière à 
augmenter confîdérablement la violence du feu. En 
fait de fcienees pratiques > tout dépend de la bonté 
des inflrumens , de fa fagacité avec laquelle on opè- 
xe , & fur- tout de ce génie inventeur qui marche de 
découverte en découverte, & pour qui le réfultat d'ksa 
procédé eft un germe de noarulet vues* 
* Archimède. 
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Syracufe > , recueil de la grandeur d*Athdne> 
Auroic toujours bravé la puiiTance Romaine. 
Oârons ici le feu fous les plus nobles traits. 
Bxpofons le tableau de fes nombreux bienfaits. 
Quand la nuit fur la terre étend fes voiles fombrei , 
Soleil pour nous , il brille & difOpe les ombres. 
A fa douce aâion nos alimens livrés 
£n deviennent plus fains , & font mieux digétéis. 
De nos jours laiiguitTans il prolonge la trame. 
Plus d'un fîmple ^ , diiTous par fon aâive flamme « 
Dans un cachot * d*airain en vapeur exalté , 
Nous rappelle à la vie » & nous rend la fanté. 
Contre nous s'arme en vain la froidure piquante > 
Il oppofe à fes traits fa chaleur bieufaifante. 
Il calcine un caillou qui , fous l'ail des **Afanfiird* 
Doit feryir à conftrutre un chef-d'oeuvre de l'art. 
' De fon fein dévorant , le métal qu'on y plonge , 
Sort fouple. Sur l'enclume il s'accourcit , s'aUonge f 
Se plie y & prend au gré de l'art Induftrienx y 
Une forme qui frappe & charme tous les yeux. 

I Cicéron dit , en partant du fameux combat qui 
fut donné dans le port de Syracufe » & dans lequel les 
Athéniens furent entièrement défaits : In hoc portu 
^thcnienjium nobilitatis y imperii , glorU nâuftagium 
faàum. Verrin. 7. num. ^7. 

1 Diflillation des plantes médicinales 9 & autres 
opérations chymiques. Le feu , abfolument néceiTaire 
pour ladifTolucion des mixtes yl'eil auâi pour la fu- 
non des métaux. 

* L'alambic, 

** Le plus erand Atchitcûe du fièclc de Louis XIY*. 

) La Métallurgie. 
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Combien d'aatres faveurs ! > le verce eft Ton ouvrage. ^ 

Reciré des fourneaux où , Uquide, il fumage, 

^ S'il ferme nos palais à la froidure 9 au vent , 

S*il les ouvre aux rayons de Talire étincelant , 

* S*il fert à découvrir le jeu de la nature , 

Des globes lumineux , la inarche , la ftrudure} 

C*eft au feu qu*il le doit , 8c Tefpric curieux 

Ne fut que l'inventeur de ces fecrets heureux. 

Tels font , noble élément « tes utiles iervices* 

Ttt ce vis y à ce prix 9 offrir des (àcrifices. 

1 La Verrerie. 

2 Le vitrage des maifons. 

I Le Microfcope & le Télefcope. Il y a auflî pla- 
fieurs autres ouvrages de Verrerie , dont on fe fert 
pour les expériences de Phyfique : tels font le Réci- 
pient de la inachine du Vuide , le Thermomètre , le 
Baromètre , les Siphons , &c. j 

Tu te vis , à ce prix. Le culte d!u Feu étoit prcfque 
univerfel dans le Paganifme* Il pafla des Chaldéens 
aux Perfes , des Perfes aux Grecs , des Grecs aux Ro- 
mains,, & il étoit dds long-cems établi dans les Indes» 
lorfqu' Alexandre en entreprit la conquête. Cette ido- 
lâtrie il répandue étoit fondée fur les propriétés du Feo« 
On le regardoit comme le fymbole de la divinité par 
fa chaleur bienfaifante , & par fa force deflruâive. 
L'une repréfentoit fa bonté , l'autre fa puiffance. 
Voyez lâAlefliis le Livre d'un favant Anglois[M.//y(/0 
qui a pour titre : Hiftoria Religionis veterum Perfa- 
rum : ouvrage plein d'érudition & de recherches cu- 
rieufes , mais dôilt le fond eft femé d'opinions har- 
dies, & fouvent paradoxales. Rien de plus connu que 
le culte que les Romains rendoient au Feu , en l'entre- 
tenant fans ccfle dans le Temple de Vcfta, Ils regar- 
doJcHt VextïnGùoa du feufacré^ comme le pcéuge 
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Les (àvans Chaldéens , les antiques Peifans , 
Touchés de tes bienfaits , t'adreflbient leur encens* 
Devant toi Thabitant des riyes de rHydafpe 
Fléchiifoit le genou dans un temple de jafpe. 

Mais c'eil peu que le feu > femé dans Tunivers « 
Ré/îde fur la terre ainfî que dans les airs : 
Profondément caché dans Tes entrailles même » 
Il exerce en Ton fein Ton empire fuprême. 
' Ces gouflres yomidant des tourbillons de feux t 
De nuages de cendre obfcurcinant les Cieux , 
Ces torrens fouterreins roulant une eau brûlante » 
Dont l'art fait employer la vertu bien£ûfante > 

■ V ■ 

d'un défaire public , & le Grand- Pontife lerallumolt 
aux rayons du Soleil ^ avec les cérémonies religieufes 
prefcrites par Numa Pompilius. 

Mais c e/i peu que le feu. Un feu répandu dans 
toute la nature avec une prodigieufe abondance , un 
feu qui , renfermé dans tous les êtres corporels , £iit 
fans cefle effort pour forcer (à prifon : cette idée 
Irappoit Pline à tel point , qu'il regardoît comme un 
miracle y & même le plus grand de tous y qu'il fe fût 
paflé un feul jour 'fans que l'univers entier eût été em- 
braie. Excedit profeQà omnia miracula « ullum dian 
fuiffe quo non cuniia confiagrarem* Lib. i. cap. loy. 

I Les Volcans. 

•— «i— — Roulant une eau brûlante. Les Eaux miné- 
rales , dont la Médecine fait un ufage fi efficace , font 
univerfcllement chaudes y mais i différens degrés de 
chaleur. Celles d'Aix-la-Chapelle , par exemple , font 
£ brûlantes , que M. du Hamel , mort fecrétaire de , 
l'Académie des Sciences , y fit durcir un oeuf en cinq 
minutes. D'habiles Chimiftes trouvent dans les Eaux 
minérales diâéientci forces de Minéraux f du mue p. 
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TcNK dgiiioiiKg ce KB djos ïâ, tcrce cnfniiic $ 
Bta&a étfooKOÊK , de bônmc afimé» 
Et despcodoâsoos que la nature eii£mte. 
Le principe fécond , & la foorce abondante. 
La ieire eft rpoupenfe , & dans fon (cin poreoDC 
Se gli£ênt l'cao , les fels , Us e(prics fttlfnreitt* 
A ces dhrers ^ens le feu central s*allie , 
Et donne aux Tcg^tanz l'aôion & la TÎe. 
Dans ÙL pciToo immenfe éparsde tous côccs « 
Il conferye (à force y & Tes propriétés. 
Elaftiqae « il dilate > agiflânt , il conTame. 
Le frein qui le contient , l'irrite & le rallome. 
ir doit êtie enchaîné iafqa'à ce jonr Êual y 
Où l'airain dans les airs donnant l'afiteiix fignal ^ 
La met en magiflant franchira les limites , 
Par le doig( dn Très- Haut à Tes vagues prefcrites } 
Les céleAes flambeaux éteindront leurs clanés i 
' Les cieiu f Ce repliant , fuiront épouvantés i 



du vitriol , de l'alun » du foufre , du bitume , de l'ai^ 
timoine » des molécules de fer , d'argent y d'or , flcc. 
Telle de ces eaux ne contient que quelques-unes de 
ces fubftances. Telle autre en r^erme plufieurs. De- 
là les: différentes Qualités des Eaux minérale». Voyez 
dans i'Hiftoite de l'Académie des Sciences iann,i6€7f 
PH' ^9 3 > r*nalyfe de celles de France , qui ont le 
plus de réDUUtion. Le feu central y eft donné pour 
feule cau(e phyfique de la chaleur des fources foutet- 
reines, & il n'y en a point d'autre à aifigner. 

1 Et cœUun receffit ficut liber involuttu. ApocaL 
C»p. VI. f^ 14. 
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Yac et longs tremblemens fur Ton axe ébranlée f 
La terre croulera t fous fan poids accablée^ 
libre pour lors > le feu dans la nature épars ^ 
Détaché de tout corps , fondra de toutes parti» 
Ainfi quand l'Océan , indigné d*être enclave » 
Force ce mur de bois , bouclier du Bataye , 

Détaché de tout corps. L'attente de Tembrafement 

Sénéral qui doit confumer le monde à la fin des fîè-r 
les, eft une tradition très- ancienne, dont on rapporte 
Torigine aux enfans de Noé. Ovide parle de cet in- 
cencue univerfel en termes précis : 

£Jp! quoquc infdtîs reminijtitùr ajfore tempus 
Quo mare , quo tellus « correptaque regia ectii 
jirdeat. 

Metam. lib. t« 

Mais il efl une autorité bien autrement refpeâable que 
celle d'un Auteur profane. L'Apôtre faint Pierre dit 
dans fa féconde Epttre : CctU autem qui nunc funt O 

terra igni rejervati in diem judicii Elementa 

colore folventur» Terra , & qua in ipfa funt opéra « 
exàrentur, Plufîeuts Pcrcs de rEglife difent auflS qu'au 
fécond avènement de Jéfus Chrift , le monde fera dé- 
truit par le feu. Il eft à croire que Dieu fe fervtra de 
celui qui eft caché dans la nature , en lui permettant 
de s'échapper de tous les corps, dans lefquels il eft à 
préftnt comme enchaîné. 

JForce ce mur de bois. Les Digues de la Hollande. 
Leur entretien coûte aux Etats-Généraux des (bmmes 
confidérables : mais malgré leur folidité , elles ont été 
fouvent rompues par la violence des tempêtes , & le 
dcbordicmenc des eaux de la mer dans les terres , qui 
font toutes au-de(tous de fon niveau , fait alors des 
dégâts épdaTaotables. PaiU Jove , dans le XXIX Uvce 
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Il fubmerge les champs» 4es, hameaux » les ckêu 
Tout n'eft qu'une mer vafte aux yeux épouvantés. 
Quoi donc ! autout de nous > fous nos pieds, fuc noi 
têtes , t 

i>es parcelles de feu fans nombre » & toutes prêtes 
A dévorer la terre » à confumer les mers , ^ 
Si le Modérateur de ce frêle univers 
N'impofoit à leur fougue un utile efclavage! 
Quoi ! par- tout régneroi t h trouble & le ravage y 
ti Ton bras lie donnoit atix divers élémens 
De juftes contrepoids f d heureux balancemens ; 
Ne bridoit Tun par Tautr^ » & n'oppofoic fans ceCe 
Poids à poids , force à fçîrce , & vîtelTe à vîteife i 
Qu*il retire ce bras , & l'univers n'eft plus. 
O puiiïânce ! ô fageiTe ! ô bienfaits continus ! 
Ah!.grandDieu y Thommeen toi pourroit-il mécoxi- 

noître 
£t fon confervateur , & Ton père , & fon maître , 
Qui t*ofe refufer fon encens & fon ccrur , 
Qu*on Tabhorre : un tel monflre eft trop digne d'hor- 
reur. 
Le feu , cet élément G, fougueux , fi terrible 9 
Efty dans la main de l'homme, un inftrument flexible* 

de fon Hiiloie , parle d'une grande inondation au 
mois de Novembre ifip, csmfce par une furieufe 
tempête qui abattit une partie des Digues.^ La Zée- 
lan je , dit-il , 6c la Province de Hollande furent en- 
tièrement fubmergées. L'eau s'éleva à plufieurs cou- 
dées , & même dans quelques villes , elle atteignit 
prefç^ue le faîte des clochers : /ta fubmerf^ fuerunt ^ 
ttfpixftcrarum turrium ten^lorumfafiigia extarent* 
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De tout ce qui l'approche , acdeac dévorateur 9 
Il fléchit malgré lui fous Ton pouvoir vainqueur. 
£n vain dans ce palais fa fureur fe déploie « 
Nous favons le forcer d'abandonner fa proie. 
Ailleurs , nous Tirricons par un fouple inflrunent % 
Qui dans fes flancs attire un fluide élément , 
£t ^e fes flancs predés au même inflant le chafle. 

Mais quoi ! feu deftruéleur^ notre coupable audace 
Emprunte ton fecours en volant aux combats > 
Etle fer moins que toi > iîgnale notre bras. 
L*art qu'inventa Berthold te transforme en tonnerre» 
Tonne , & que tes horreurs épouvantent la terre. 

* Soufflets de forge. 

L\irt au*inventa Berthold. Polydorc Virgile [ rfe (^' 
Rtrum invent, lih, 3. Câ;>. i ). ] & Pancirole., [ </« 
Torm, Mural, pag» x84. ] attribue l'invention de la 
poudre à un Francifcain appelle Berthold Schwart , 
originaire de Fribourg. Ce Moine étoit Chymifte. Il 
pulvérifa dans un monier du foufre , du falpètre ic ^' 
du charbon , & couvrit d'une pierre ce mélange ; en- 
fuite ayant befoin de feu , il battit le fufil , une étin- 
celle tomba dans le mortier , & le Moine Chymifte 
fut bien ëtoims de voir touc-à-coup l'explofion d'une 
grande flamme » la pierre lancée avec bruit contre le 
lambris , & le laboratoire rempli de fumée. Cette 
découverte , fi funeile au genre humain , fut fai^e vers 
le commencement du quatorzième Cîèdc L'ufage de 
la poudre ne tarda pas a fe répandre dans V Europe II 
eil certain qu'on s'en fcrvoit en France dès l'an 1 3 î ?, 
fous le règne de Philippe de Valois. M. du Caige cite 
dans fon Gloflaire , tom, f,pag, 579. les Regillresde 
la Chambre des Comptes de cette année-là , où on lit 
que Banhélemi du Dracb , Ttéforiec des Guerres ^ « 



I 



Ji6 LES MERVEILLES 
D'une bouche d'airaio rapidemelic cbadSs , 
Des globef foudroyails au loin font élancés. 
Les murs font abattus , les tours font rcnyer&i f 
Des files de foldats d'un fênl cotip ttrradées. 
Vomi d'un fein de bronze avec un bruit affreux f 
Un globe ^ , en s'élevant « forme un arc lumineux; 
Il tombe , & déployant Tes fureurs inteftines , 
Accable des palab fous de yaftes ruines. . 
Sous ce mur , foudroyé par cent bouches d'airain , 
Dans l'ombre flc le filefice on creufe dn fouterrein *•' 
On enferme en fes flancs des monceaux de falpêtre. 
De ces apprêts de mort quelles horreurs vont naître ! 
Le fouterrein vomit la flamme & le trépas.' 
De fa bafe arraché , le mur vole en écbts. 
Du faipêtre embraie la fougue meurtrière 
Emporte dans les airs une cohorte entière* 

■ I I I i • • I m 

compté à Henri de Famechon l'argent qu'il f alloit # 
pour havoir poiddres & auUres enghyns idomes atut 
canons & ribadoguins qui eftoient par-devant le Chafitl 
de Puy Guillaume en Auvergne» • 

On lit dans plufieurs defcriptions de îa Chine , que 
la poudre i tirer étoit connue dans ce vafte empire 
long'tems avant qu'elle le fût en Europe. Mais les 
Chinois , ce peuple fage iç induHrieux , ne s'en fer- 
Toient que pour l'amufcment , je veux dire , pour des 
feux d'arcince où ils ont toujours excellé. Les Porti»* 
gais font les premiers qui leur ont appris L'arc affreux 
d'en faire un inftrunicnc de deftruûion & de mort. 
Il y a aujourd'hui à Prkin une fonderie pour les ca- 
nons de gros calibre « 6c un acfenal bien tourni d'aK« 
mes à feu portatives. 

I Les Bombes. 

j Les Aiincs, 



. DE lA NilTURE , ChantlU. v^j 

plaine au loin n'expofe à mes ttemblans regards p 
te décombres fumans > que cadavres épars. 
)rgueilleures Cicés , que Taigle Germanique 
; tombée fous les cpups d*un vainqueur pacifique » 
us avez éprouvé ces affireufes horreurs* 
falpêcre fur vous épuifa (es fureurs, 
s palais y vos remparts , tout fiic réduit en poodrffV 
quel mur peut braver cette nouvellt foudre , 
land ^e bras qui la IjiQce > eft le bras du François , 
t pour vaincre» pour plaire>& pour aimer fes Hois | 
\infi donc , dans nos mains véritable tonnerre y 
falpêtre enfanglante & ravage la terre, 
feu y ce doux bienfait.de L'Etre fouverain f 
)tre fureur barbare en fait notre stUsLÛin, 
»us le pervertiiTons 9 & le Ciel équitablç 
oit par le falpètre un abus fi, coupable* 
KTe-t'll ne fervir qu'à notre amufement t 
1: les monflres des bois qu'il tonne utilement s 
l'animant les tranfports de la publique joie » 
innonce *• Içs biens que le Ciel nous envoie : 
('il change en ' jour brillant une profpnde nuit.*.* 
lis quel eft ce palais ^ que Vulcaii) a cpnftruit! 



I La Flandre Autrichienne » conquife dans les pre* 

ères Campagnes du Roi. 

z Décharges d'Artillerie pour célébrer un éyénç- 

:^t heureux pour r£ut. 

5 Illuminations. 

4 Feux d'artifice. Celui que la ville de Paris ^ 

er au fujet du rétabliiTement de la fanté du Roi , a 

: an des plus beaux qu'on aie encoie vus^'ej^écucioi^ 



M T'^S MERVEILLES 
Vifs foletls 9 tourbillons « colonnes flamboyantes i 
Tombant du haut des airs en étoiles brillantes > 
Dragons , qui vomiiTez un déluge de feux , 
Secondez les tranfports de tout un peuple heureux p 
D*un peuple , à qui du Ciel la bonté tutélaire 
' Rend ce Roi û chéri « Ton ^ros & Ton père. 
Sur les bords de TEfcaut , Louis victorieux 
Humilioit l'orgueil du Belge audacieux. 
Furnes y Ypres » Menin y par Ton bras foudroyées i 
Voyoient « de leurs débris , vingt cités e&ayées « 
Et jufques fur Fribourg s'étendoit la terreur : 
BfFroi qui de fa * chute étoit Tavant-coureur. I^ 
Armé , non pour dompter y mais pour calmer la terre ^ 
La juAice en Tes mains alluma le tonnerre. I ^ 
D*un augufte ' Allié Ton bras venge les droits. ^ 
FnANCB 9 tu (us tou|ours le ferme appui des Rois. ^ 
De nos fiers ennemis les phalanges altidres Pa 
D'un ^ fleuve y par furprife > ont franchi les barridrêl* K< 
«^ lo 

fut au£S parfaite que le deflcin étoic bien entendu , ^^ 

&'la décoration magnifique. Oi 

X Cette digceflion fut îaitç lots de cet événement Qi 

fi intéreflant doui la France. J'y ai depuis a)outé la j.^ 
ddbription de la bataille dé Fontenoy , donnée le 

X I Mai 1 74Î. Le peu d'intervalle qu'il y eut entre ces ^^ 

deux grands événemens > m'a autotile a les joindre ^ 
enfemble. 

z Fribourg fut pris fUc la fin de la Campagne 

de Z744. de 

i L'Eleûeur de Bavière 9 élu Empereur après la ^c 

mort de Charles Vf. ^ 

4 PaCTage du Rhin par l'armée du Prince Charles ^\ 
de Lorraine» 



DE LA UATUJLE, Chant Uï. i^^ 
Sat TAlCice , le frr & la totche à la main » 
Ils fondcnc en ^ brigands affamés de baiin* 
Leurs ravages 9 féconds en défallrct tragiques f 
Arrachent le vainqueur aux rivages Belgiques. 
Ame & guide à la fois d'un peuple de héros p 
Il yole fur le Rhin à des exploits nouveaux. 
A couronner Ton front la viâoire s'apprête. 
Ciel ! quel orage gronde » & menace fa tête ! 
J'apperçois le tombeau près du char triomphal. 
Ah ! France...» Louis touche à fon terme faul. 
La mort vers lui s'avance : il la voit fans la craindrCf 
Il ne murmure point : il ne fait que nous plaindre. 
Père de fes fu|ets , héros Chrétien » & Roi , 
Son grand caur.... Mais lexâel diffipe notre effroi. 
La tombe fe referme , ôc nos larmes tatiffem. 
De fhants reconnoiiTans les temples retentifTenc. 
Par-tout la joie éclate y & l'Empire François 
Renaît avec les jours du. plus cher de Cet Roii. 
Louis vit pour remplir fes hautes deftinées , 
Pour voir par mille exploits fes vertus couronnées. 
Où fuis- je ? Quelle image à mes yeux.... O mon Roi f 
Quel éclaunt triomphe aux champs de Fontenoy / 
Trois peuples 9 réum's fous un Chef intrépide , 
8'avancent fièrement , & la fureur les guide. 



I On parle ici des Pandoures 9 des Tolpafches 9c 
des Lycaniens , peuples féroces 9 fans difcipline 9 & 
ne vivant que de brigandages. Ils ont fair des dégâts 
affreux à Saverne , & exercé des cruautés atroces (uni 
quelques villages aux environs de Strasbourg. 



\4o LES MERVEILllS, &€: 
On combat.... Je te vois affronter le trépas ^ 
Au fencier de Thonnenr ramener tes foldap. 
Je vois ton digne Fils « efpoir de ton Empire p 
S'arrachant pour la gloire à l'Hf men qui foupire 9 
Aux périls f fur tes pas » s'ezpofer fans effroi , 
£t dans ce jour de fang y ne craindre que pour Toi. 
L'Angloit long-tems fignale 8c Ton bras » 8c Ta haine p 
Mais la ytftoire enfin ceffe d'être incertaine. 
Touiruccombe» tout fuit , 8c même CumberUmU 
Tel qu'un chêne orgueilleux qu'entraîne un fier torrent 
Gand , Offende , Tournai , malgré leur arrogance 1 
Du rapide vainqueur implorent la démence. 
Sur fon char de triomphe entouré des Vertus p 
Il s'offre en père tendre aux regards des vaincus. 
Il gémit dci malheurs qu'enfante fbn tonnerre i 
Prêt d'éteindre à jamais le flambeau de la guerre > 
Prêt à tacrifier les plus grands intérêts » 
^ l'Europe de luijeut recevoir la Paix. 
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QUATRIEME CHANT. 

IpWE générale de la Campagne. Caufes 
fhyfi^ues qui concourent à rendre la Terre 
féconde : Veau ^ le feu , l'air , lesfels , le fou* 
fre. Que ces corps hétérogènes , introduits dam 
fonfein poreux 9 forment un Tout , fermentent 
§nfemble é» lafertilifent, Quil y a des fruits 
qui ne peuvent naître quen des climats qui 
font ffécialement propres à leur efpece^ Def» 
cription du Raifin , ^ du Melon, Merveille 
dans la prodigieufe fécondité que V Auteur de 
la Nature a attachée au germe de chaque 
fruit. Les arbres de haute futaie. Leurs fervices 
TMmbreux, Que la s'hve circule par des canaux 
imperceptiles dans toutes les parties de l'arbre , 
même jufqu'aux feuilles , (^ qu*elle le fait 
végéter. Les arbres fruitier s. De fer iption de V ar- 
bre qui produit le Coco , de l'Oranger éf ^^ 
Mûrier , de l'Olivier <^ du Figuier. Eloge de 
Marfeille. Digrejjionfur l'irruption des Autri* 
chiens dans la frovence^ en iy46. Les arbres 
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ftutvages. Qme chjtctm.it etÊX -0 un mtir/ûi 
fmnicuUet four le fol , ou le terrein qui lui 
efi pofte. Détail des fols. Leur différente 
nature. Que les influences de la Lune fur les 
arbres é^fur les fiantes, font une vieille erreur 
qui eft détruite far texférience. Digreffion 
fur les d^ssceurs de la ^ ruftique. Les fleurs^ 
Art qui éclate dans leur ftrudure. Defcriftion 
du lys é^ de la Rofè , de la Renoncule ($• 
de la Violette. Tableau de la diftillation des 
Fleurs, ^ des Plantes aromatiques y far U 
moyen de V alambic^ Des Fêtes affellées Flo- 
rales. Eloge des Jeux Floraux de Touloufc* 
Defcriftion des embellijfemens dont l'art peut 
décorer un jardin. Merveille dans l'infinie 
variété qt^ repie parmi les fleurs , les fiantes \ . 
<J» les fruits , quant à la forme extérieure. 
Que cette variété s'étendjufquesfur les feuilles 
du même arbre. Les racines éi* les'fimfles* 
Defcriftiçn du Quinquina e^ du Pavot. La 
fiantes à graine qu'on fulvérife. Defcriftion 
du Fromentti^ du Caffé. A quel nfage lAnteur 
df h Nature a defliné la fécondité de la Terr$» 



«Uf 








LA GRANDEUR 
DE DIE U, 

DANS LES MERVEILLES 

DE LA NATURE, 

POEME. 

> I ig». . i : 

CHANT QUATRIEME. 



PiLOMEMONS nos tcgacds fur les riches campagnes » 
Sur les jardins , les bois, les côceàux y les moncagaes % 
De ces divers ubleaiu , fi pleins d'aménicés , 
Traçons fidèlement les piquantes beautés. 

O * Toi y qui célébras les * préfens de Pomone 9 
Les ^ plaifirs de Paies , les ' travaux de Bellone » 

« Virgile. I Les Giorgiquek t. Les Bacoliqaec4 
3 L'£iia4e. 



1(^4 ^^S MERVEILLES 

lï * Toi , qui remplilTsAcres fubliinesdeflèjas » 
De Flore , parmi nous » illuflras les jardins : 
pu feu de votre verve échauffez mon génie.. 
Que la lice où je cours , par yous foit applanîe. 
Rendez enfin m;s chants dignes de leur objet « 
£t puiiïeQt-ils répondre aux grâces du fujet ! 

Cett£ fécondité que la terre renferme * 9 
Pont TEtra créateur dans Ton fein mit le germe , 



I Le V. RaçÎQ. 

'JEt Tpi , qui rempUjpmt* Virgile auroit bien voulu 
traiter , daqs (es véorgiques 9 l'grt de cukiyçr les 
jardins ; 

Forfitan &pingues hortos qiue cura eoUndi 
Ornartt , ean^rm » bfferique rofaria Pjefli,.,» 

Mais les bornes de mon fujet , dit-il « ne me le pep* 
piettent pas , 6c je laiife à d'autres cette matière : 

yeràm A«ç ipfp eqti'uUm 9 fpatii^ cxclufus in'iquîs^ 
Pr^terêo , atque aliis pofi commtmoranda rclinquo» 

'. Ce fujet , préfenté vainement à la Poëfîe depuis 
plus 4e di^ - fçpt iîèdes , fut enfin faifî par le Pète 
Rapin 7 Jéfuite. Oi^ admire daps £op. Poëme des Jot'^ 
dins 9 réiégancefic la Dureté du llyle , là noblede 8ç 
l'harmonie de la verftfication. Il y rcgHC une variété 
de tableaux « un feu d'imagination qui corrigent avec 
jin Ja froideur dçs préceptes du jardin^ee, Cç qu'on 
peut pourtant reprocher â l'ingénieux Au(çur , c'el^ 
d'avoir chargé fon Ouvrage de Mythologie j ccit« 
^ofttinuicé de fables fatigue à la longue, 
» l ÇjM^Ci Pbyfiqucs dç If fécondité de la çen:e« 



DÉ LA imtURÈ , Chant tV. u^ 
Quel eii cft le principe ? Un mélange réglé , 
Un cdricours mutuel , toujours renouvelle , 
D'agens fubftantiels , de diverf^s parties y 
Par leur nature propre avec elle aÏÏbrties, 
011 fluide élément les atomes fubtils ^ 
Des globules de fèls devenus volatils > 
Des corps bitumineux la fubÛance grofliere > 
De doux épanché mens de liquide matière y 
Des parcelles de feu » par de fecrets conduits 
iSont , dans Ton fein poteiix , fans relâche introduits^ 
Formant un m£me Tout , ces cor^s héUrogènes 
Fermeiiteut dans fes flancs , circulent dans fcs veines^ 
It leut vertu diltindfce agiflant de concert , 
La terf é va produire : à l'envi tout la fert* 
Maik l'homnlc doit àuili féconder la nature. 
Elle exige fon bras. Quand Tart Se là culture 

— — il— — I ■ , III ' ■-■ T' ^ÊmmmmmammàÊm 

La terre va produire. Quoique la terre doive elTen- 
cieUement fa fécondité au concours & à TadUon réu- 
nie de ces principes végétaux , celui cependant qui y 
contribue le plus , c*efl Teau. La pluie eft proprement 
l'ame de toutes fes produâions. C*eft ce que Pline dit 
exprefTément : ^qua è cœlo cadentes , omnium terra 
nafcentium eau fa jiunt, Prorsàs , fi quis vêtit repU' 
tare « ut fruges gignantur y arboris Jruticef^ut vivant, 
in calum migrare aquas » animàmque tttam kerbts 
ifitalem inde déferre , fateatur omnes terr^ vires 
€Lquarum ejfe beneficii, Lib. 31. cap. x. A l'autorité 
de Pline, |e joindrai celle de Varron , laquelle eft 
.encore d*un plus grand poids en matière rurale : Sitlt 
.4tquA, dit- il ^ omnis arida , ac mi fera agricultura i 
Jinefuccejfu ac bono cvcntu fiuftratio eft. De te tuft« 
lib. 1. capti. 



tlh les merveilles 

Vtètcni au Sol fécond leurs fecouts mutuels f 
D'abondances moilTons nourrifTcnc les Mortels. 
La terre alors répond à. grands flots Tes largeCes. 
Les guérets , les coteaux étalent leurs riche^es. 
Dans les champs , aux vergers , les arbres diffçtUi 
Courbent fous le fardeau de leurs fniiu enuilés» 
L'abondance fouvent furpafle notre attente. 
La terre , en mère tendre fie toujours bienfalfante î 
Les prodigue aux humains fans jamais s'appauvrir» 
Tel un fleuve répand fon onde fans tarir. 
Quelle^iverflté ! Quel coloris aimable ! 
Quelle chair favoureufe^ & quel goût déleâable ! 
Des racines au tronc un * ferment eft conduit. 
L'arbre croit. Il fleurit. Il fait éclore un fruits 
Qu'en toile déliée un duvet environne y 
St qui , mûr , de lui-même à la main s'abandonne» 

Ces fruits û variés qui fufpendent mon choix , 
Des diverfes faifons reconnoi^ent les loix. 

♦ La Sève. 

Cts fruits fi variés. Pour admirer la bonté dn 
Créateur dans l'excrême variété des fruits, dans leur 
abondance , quelquefois à charge , dans leur règne 
périodique fie fucçeflif , il n*cft pas néccflaire de 
i'envifjger avec des yeux chrétiens : il fuffit de la 
voir avec des yeux philofophiques. De - là vient 

2[u'un Sage du Paganilme 9 en confidérant cette bien- 
àifance de l'Auteur de la Nature, s'écrie avec une 
efpèce d'emhoufiafmc : Sed illa quanta benignitas 
nature , quod tétm multa ad vtfctndum , tam varia , 
tamque jucunda gignh « neque ta uno temâort anni » 
.itf fcmper 6 novitate delehcmur & copia ! Ctceio 
éc Nau Deor. Hb. i. num* n* 



2>E LA NAWM, Chant W. ut 

CVft à des ttms prcfcrits que leur règne commence» 
Ceuz-ci,rou8 les > Gemeaux>comblenc notre efpécancc* 
Ceux-là nous font livrés fous le *• chien de Procris« 
Sous a ' Balance enfin les derniers font coeillii. 
1*04 naît f ami du froid , dans les ftin^attxle l'Onrref 
l'autre aux bords que le Gange arrofe dans fil courfe» 
ïjt clisiat en décide , ainfi que le terrein* 
Tel de*(ces fruits ne croît qu'iau rivage Africain. 
Tel autre n*eft produit qu*aux champi àvk. oouTcaV 

. nnonde. 
£n tel autre , i fon tour , l'Europe feule abonde » 
Et diflerens' en forme > en grofTeur , en couleur » 
Il !<; font en efpêce » en fubâançe » en faveur. 

Mais parmi tant de fruits dont la terre eft femée ^- 
Quel çft cfc froi( brillant dont ma vue eft charmé* \ • 
Des globules , entr-eux étroitement ferrés ^ 
Sont y par un lienfouple » au fep incorporés • 
Du rubis écbtant ia couleur les décorç. 
Le Soleil par degrés les raârit , les colore. 
La ferpctte â la main » le vendangeur joyeux 
Va cueillir dans les champs ce fruit délicieux » 
Rentre au hameau 9 courbé, fous un faix agréable f 
Et bientôt fous fes pieds coule nn )us dcleûablf* 
7e vois au gré de l'an (à couleur varier « 
Son goût dans la boiCon fe divetfifier. 



I Au Printems. 

1 En Eté. 

I Dans l'Automne. 
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j6% LES MÈkVÈIlLlS 
LcCecourable feu de fa liqueur charmante • 
Kanimc du Tieillard la vigueur défaillance» 
Keâar , lien des coeurs , fois l'ame des repas, 
yfez-cn y ô Morccis , mais n'en abufez pas. 

£c toi * » fruit raboteux , qu'un potager enferre > 
Qui veux ^ne abreuvé , . qui repofes à terre y 
Toi y dont le corps pefant ', privé de ce foutien 
Entraîaeroit fa tige , 0c romproic fon lien: 
De ta chair colorée un fuc exquis s'épanche* 
Far lui dans notre fein , l'ardente foif s'étanche* 
Ah \ fruit délicieux , faut-il que u bonté 
TrahifTe û fouvent mon goût & u beauté ? 
De combien d^autres fruits , préfens de la nature « 
Devrois-je faire ici la nftïve peinture } 
Ilrfcmblcnt l'exiger : mais l'embarras du choix 
Impofe à mon pinceau de ligoureuiès loix. 
D'ailleurs , quel vafte champ ! U n'eft pas moins im^ 

menfc , ' 

Qu'efl prodigue pour nous la main qui les difpenfç* 
Cette main créatrice , en imprimant dans eux 
Une fécondité qui furpafTe nos vceux 9 
A iroulu qu'un feul germe-', une feule ft^dancr, 
A def milliers d'eqfàns d<^nafl^tit la naifTance. 

* Le Melon*. - 

^ des miniers dUnfans, La merveille de cette pro- 
digieufe fécondité que l'Aureuc de la Nature a atta- 
chée au germe de chaque plante , de chaque fruit y 
pour en perpétuer refpèce \ cette merveille , dîs-je, 
efl; expoCée aux yeux du commua des ho<rtmes , fans 
êcrejfrefquc apper^ue : mais elle* n'échappe point aus 



DE LAîimJRE , Chant IV. U^ 
Oui, grand Dieu,que produits jufqu'à la fin des tems. 
Ils foienc de tes bienfaits d'éternels momimens : 
Qu'ils confondent l'ingrat â ces faveurs rebelle 9 
Et prouvent , malgré lui , ta bonté patértaelle. 

Quels font > dans ces forêts, ces arbres G pompeux ? 
Ils cachent dans la nue un front audacieux. 
Des bruyans aquilons les cohortes mutines 
Xes aflaillent en vain : leurs nerveufes raciiies 
Pénétrent dans la terre au/fi profondément « 
Que leur chef dans les cieux s'élève fièrement. 
Superbe pavillon 9 leur verdoyant feuillage 
Sous lui répand le frais » &' difpeare l'ombrage» 
La forêt en eft Hère , 6c fur les champs voifîns 
Ces arbres faftueux régnent en fouverains. 
Long-tems de leurs rameaux la tetre eft décorée. 
Vlufieurs fiêcles enfin bornent feuls leur durée* 



yeux du Botanifte. On lit dans l'Hiftoire de l'Acadé- 
mie des Sciences {ann, 1700 , p4^, 6^. ] quo M. Do* 
dart obferva qu'ua Orme porioir dans le développe-^ 
mentde fes germes , quinze milliards huit cens qua-» 
tante millions de graines bien diftinâesi La raifoa 
conduit Timaeination iufques- là dans Le calcul im- 
menfc 'y mais l'imagination ficla taifôn s'y perdent ,' 
lorfqu'on réfléchit que chacune de ces gaines conte-! 
nues dans l'Orme , contenoit elle-même un Orme qui 
renfermoit un pareil nomhre de graines*, propres à fe 
reproduire. C^eft-U peut-être la plus fenfible image 
de l'infini dont le Créateur , qui eu lui-iniême l'Infini 
par elTence , a imprimé des traces dans tous fes Ou- 
vrages _ , *-,...- 
' Plufieurs fiècUs enfin* Il y a en Angleterre , dant 
U P«9Yii^e de Kôrtharopton , un Çbcne qu'oa nopa* 



1 



J 



170 LE5 MERVEILLES 
O main da Tout-puiflanc 9 Toi » qui les as ' planté» ^ 
Qui dans leur vafte tronc répands de tous côtés 
la féconde vertu d'une ftvc agiflantc , 
Que de fecours par eux ta bonté bienÊiifaure y 
Au cri de nos beToins » aime à verfer fur nous î 
3'entends gémir l'écho fous l'effort de nos coups. 
Abattus dans les bois , atuchés aux montagnes » 
JLeurs troncs fur des effieux roulent dans les campagnci; 
In flottantes maifons je les vois transformés* 
Je vois mille tréfors dans leurs flancs renfermés : 
Jadis rois dansles champs , ils fonttois fur Icsondei^ 
lis font les melTagers , le lien des deux mondes. 



me le Chêne du Roi Etienne. C'eft un dek plus prodi* 
«eux arbres qu'il y ait fur la terre , par la groflêut 
de fon tronc & la hauteur de fa tige y par l'étendue 
de fes branches & l'épaiiTeur de fon feuillage 9 fout 
lequel » i ce que dit M. Ray dans fon Hiftoire def 
Plantes » quatre mille perfonnes peuvent prendre le 
frais à l'aile. On aiïlire que ce chêne a plus de fil 
cens ans , & je le crois fur fa dénomination de Cfaéoe 
du Roi Etienne, laquelle femble fuppofer qu'il exiftoit 
du tems de ce Prince qui vivoit en 1 140* Cependant 9 
tout vieux qu'il eft i on peut dire qu'il eft encore iàtt 
Jeune auprès de quelques Cèdres au Monc-Lil>an.'Le 
9. Goujon , dans fon Koym de PaUftine , dit qu'il 
en a compté dix- huit qui fuSfiâent , fuivant la tra- 
dition du Pays , depuis le règne de Salomon. V5ilà 
des arbres qui auroient plus de deux mille fept cens 
ans d'exiftencc : durée qui , félon tnoi > n'eft pas dans 
l'ordre naturel des Végétaux , & qui prouve que \m 
tradition eft fabuléufe. 
I CtéiriJLihani fuasjfiamt^iu PC tnu Ir* iff 



DE LA NATURE , Chant W. 17 1 
L'art les offre à mes yeux fous un autre ubleau. 
De nos riches lambris ils portent le fardeau , 
Servent dp ' digue , 6 mer » à tes vagues fougueu&s ^ 
Soutiennent dans ton fein des *• cités orgueilleufes , 
£ux» dont jadis la mafle» aux champs affreux de Mari» 
Dan&les aicf balancée f ai»ttoit des remparts. 
.- Si Tarbufte eft moins beau^ s'il eA moins néceffalrey 
Sa grâce eft plus. piquante » & plus sûre,de plaire. 
Il enrichit enfemblc > U décoré les champs. 
Il s'a^çhe nos ccbucs pax Tes d9ns rcnaiiTans. 
Cè^ê i¥Vi|eftu6ux ». & toi » Tuperbc Chêne » 
Il voir ayec dédain totre arrogance vaine. 
Peu jalopx du f efpeâ qu'en nous vous imprimez » . 
Les humbles arbriffeattx font plus fîers d*étre aimés* 
Légil|ateur champêcre 9 ô mortel qui t'appliques 
A dreffer avec art ces arbres domeftiques , 
Ton exaâe police > attentive à veiller 
' Sot Tarbufte naiffânt 9 trop prompt à travailler , 



I lies lameufes Digues de la Hollande. 

1 Amfterdam & Vénife font bâties fur des pilotts. 
■ Abattoit deê .remparu* Le Bélier. 

L* Auteur qui a le mieux écrit fur la Taâique àc% An- 
ciens , Végèce dit que le Bélier étoit une groffe poutre 
de bois de CbSne » auffi longue que le mat d'un vaif- 
Ibui 9 & dont le bouc étoit arme d'une maffe de fer 
lemblable à la tête d'un Bélier , ce qui lui fit donner 
U nom de cet animâil^ Ce'tte poutre , d^in poids 
énorme 9 étoit tuCpendue 8c baUifcéie en équilibre 9 
comme la branche' <l*Ukie balance « par deux gros 
cables qui la (butenoitut en l'air dani un bâtiment de 
<haq^eetxtcêmSimcMt(oUde. - 
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LES MERVEILLES 
cgti à propos d*iin branchage mutile ' y 
p *• avec foin Ton enfance débile , 
idre à fes rameaux , faciles à plier , 
ne agréable , un contour régulier» 
i foins divers telle eft Theufeufe iÏÏtiey 
nne plus de fruits , & plait plus 2 la vue. 
( vois ie ! £t depuis quand , au mépris de fef 
Lroits f . i ' 

re de Tart fubit-elle les loiz I 
lès long-tems' , cet arbr^ eafinp ftoCpèré y ' 
ions donneunfruitd'uneet^e étrangère^ ^ 
is qui , fîirpris , du prodige écoimé ,•'•>''•{ 
par quel art dans fon fein it eft né ^« : '- '"*• 
incifion , dans fa tige inférée •- ^ 

inche adoptive , à Tarbre incorporée 9 
gê fa nature , en s'unilTant à lui. 
lent un tnfemblt » & la sève aujourd'hui 
iibtils canaux utilement captive > : ^ 

dans le tronc » au Printems plus adîve , 



ftp 

Van 

Ofy 

Qui 

Suc 

Arbi 

Aa 

OàU 

Un ai 

I9ans 

Desc 

lasf 



foD 
aill 
tte 
Jia 
Té 
4 



Ûille. 

stançonnement. 
i greS. 

inuurqut novas frondes ^ & non fita poiruh 

Virg. Georg. lib. t: 

de dam le tronc, la circulation de la fSre » 
a fûbiUnce fpiricuçufe' répandue dans toute - 
:ies du corps végéul > eftj^ axiome de Bota > 
iémonctSe. Mais le vérîD^le principe de cett 
ion i eft une C4ufe phyûque is» plui cachées S 
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DE LA NATURE, Chant TT. i 
Kt principe de vie » atdence à fermenter ^ 
L*anime , le féconde 9 & le fait végéter. . ^ 
O fymbole du fang circulant dans nos veines 9 
Qui , dans les yégéuux , lentement te promènes ^ 
Suc nourricier » tout fent ta vive impreflioa. 
Arbres 9 plantes , par coi tout cÛ en aélion. 

^u/ond de ce verger y fous un vafte portique > 
Où le Soleil répand une lumière * oblique y 
Un atbufte chéri fur lui £xe mes yeux. 
Bans les airs il exhale un parfum gracieux, 
Dtt rameatix verdoyans )aaiais ne TabandonnenQ 
Icsiplus aimables fleurs en tout tems le couronnent 
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un de ces feerets de la nature , qài ^ comme s'cxpri 
jnajeftucufemcnt un Philofophe de TAntiquité {* 
font renfermés d^ns Tintérieur de Ton fanâuaire. 1 
diâerens fentimens des Botaniftes fur cette matièi 
ne font que conjeâures vagues , que raifonnem 
hazatdés. LailTons-les difputer inintelligiblement 
Voirie végétative , & difons ' Mftotiquement que 
circuUrîoAdé'Ia fève a été découverte en 16^. K4 
pighi , Médecin du Pajpe Innocent XII, eft le prém 
qui l*a obfervée , comme Harvée , Médecin de' ï 
fomJné Charles , Roi d'Angleterre , eil le pren 
qui a obfervé [ en i^%S. ] la circulation du fang. 
y a trop d'analogie entre ces deux belles découven 
pour que )e n*aye pas dû affocier les noms des d< 
grands hommes qui les ont faites. 

* La Serre n'étant d'ufage qu'en hiver » ne re^ 
qu'obliquement les rayons dii Sol^l. 

(*) /lia areana lUsLtmx'] non protnifiuè pâte: 
NiàmSa\ & iti interiare facrario daufn funt» Sei 
5{iutlt K«f» lib» 7« cap. 5» 
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Soo chef « de globei d'or paré fiiperbemenc , 
Semble s'enorgueillir d'un û riche ornemenu 
' Il n'éprouve du teins l'acceinte meurtrière > 
Qu'f près avoir fourni la plus longue carrière* 
* Borèe » jnfeôes vils » trop dangereux vautours f 
Pour la gloire de Flore » épargnez fes beaux (ours. 

Soîj noblement fuperbe » arbufie mémorabJe 9 
Que par fes fiôtons a confacré la Fable > 
Qui vis en tes rameaux transformer la beauté * y 
Dont le dieu du Permeflê efiuya la fierté. 
La foudre te refpeâe » & ta feuilie eoBronoe 
Les ▼ainqueursdansIeschamps<pi!en(aB|ianteBeUoiie^ 

I Peu de gens ignorent qu'il y a â VerfaîUes' unr 
magnifique Oranger , qu'on appelle U grand Bouf 
ion» U a près de trois cens ans. 

% Le vent du Nord e/l pris ici métaphoriquement 
{tour le froid , parce qu'en hiver il amène fouyent U 
gelée 9 qui eft mcurtriète pour TOranger. 

, • 1 ' I /nfeûes viis» On les appelle funaifiê 
d'Oranger* Ce petit iofeâe imperceptible Yacucbie^ 
uncôc à la feuille 9 untot à la tige,, ic en djce le fuse 
dont il fe nourrit. Si l'Oranger eft fort expofi^ aus 
infultes des ^nfeâes 9 les autres arbres ne le/dat pat 
moins. L'irruption de ces ennemis des v^écaux eii 
générale. Ils envahâifeat , ils dévaftenc tout, to U n'e^ 
a> peut-être point de plante , dit M. de Réaumur » qui 
99 n'ait Cts infe£bs particuliers. Telle plante » tel ai> 
a»bre 9 comme le Chêne , fufit à en élever plufieurs 
»> centaines d'efpèces difiérentes.' ce Mimo^es p&tm 
Jirvir à l'Hifl, des InfeSes « premier Mim. pag» x. 

- * Daphné. 
La foudre te refpeâe* Je parle en PoHte % qiiand to 
éis que U foudre refpcSe U La.uucr } jEibte d<ni^ m 



DE LA NATVRE, Chant IV. 17^ 

Les chantres tenomméi dont les nobles concerts 9 
Xternifent le nom y & charment l'Univers. 
Ah ! Si )e te cueillois fur les bords da Parnaflè !. 
Si fur mon front...» Arrête y 6 poëtique audace. 

Et toi , dont les rameaux & le feuillage épais 
Procurent fous ton toit & l*ombrage & le frais « 
Dont la feuille nourrit ce merveilleux infeâe, 
Dlune i^aifon qu'il file y admirable architeâe ; 
Difpenfe-nous ce fruit d*iine aimable noirceur ^ 
£t dont la chair 9 du Cing retrace la couleur. 
£lle en reçut l'empreinte , au rapport de la. Fable $ . 
Da.fang que fit couler une erreur déplorable » 
Une fureur d'amans * > dont l'honucide bras 
Confacra les ardeurs par un même trépas. 

Sous un ciel tempéré , quelle plaine fertile 
Des arbres â mes yeux offre le plus utile ! 
Il implore la paix dans la main du vaincu. 
Il eft de fon feuillSge en tout tems revêtu. 
Dans les airs lentement fon noble front s'élève ^ 
Mais fà brillance courfe â pas tardifs s'achêre» 

Vàé&e eft en pofTefSon depuis ttèslong-tems. Le ;Pb9^ . 
ficien dira que le tonnerre épargne tout iauflî peu le: 
Laurier que l'Orme ou le Chêne. S'il en efLpius ra- 
rement frappé que ces deux arbres , c'eft qu'étant de 
beaucoup moins haut , il donne peu de priie au veut» 
dont le tonnerre fuit ordinairement la direâioa. 

* Pirame & Thisbé. 

Mmîs fa brillante courfe. L'Olivier eft lent â Croî- 
Cre 9 mais il vit fon long-tems. Sa durée eft de deux . 
cens ans » félon P]line. ftrmiffimée^ dit-il» ad vivent 
élan o/ef « us ^1*04 fiurar^ mm éminsU iàtir ^uSatoÊ . 
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Content de peu de foins , il profpère aifément* 
Il prodigue Tes dons au rivage charmant , .^ 

Où trois bouches , au fein de la plaine liquide > 
Du Rhône mugiffant plongent Tonde rapide. 
A quel ufage heureux Ton fruit eft employé ! 
Entafl^ fous la meule, & par fon poids broyé ^ 
Il fe transforme , il coule en liqueur onéhieufe ^ 
Qui , lumière brillante 9 autant qu'officieufe y 
Remplace le foleil , & nous fait découTrk 
Les objets que la nuit fembloit anéantir. 
Cornus t cette liqueur agrandit ton domaine. • 
Les mets- que nous puifons dans la liquide plaine y 
Lui doivent leur apprêt , & même )e la vois 
^B£îller dans un criilal fur la table des Rois. 



tonvcnîat, Lib. 16. cap. 44. Il ajoute que de fon 
tems , on voyoit encore des Oliviers que le premier 
Scipion l'Africain avoir lui-même plantés. Si le fait 
eft vrai» ces Oliviers avoient ptès de trois cens ans. 
// prodigue Jcs dons au rivage charmant. La Pro- 
vence. La douceur du climat &,rhcurcuG; ei(pofîtioa 
de cette Province , qui eft au midi de la France 9 y 
font réuflir par6iitement l'Olivier. Il y donne d'a- 
bondantes récoltes , & Thuile qu'il produit 9 fur- tout 
dans le terroir d'Aix , eft préférée â celle même d'I- 
talie & de Portugal. Cette abondance provient pref- 
3u'autant des foins qu'on lui donne, que de la nature 
u terrein. Virgile , [ Gcorg. lib. t. v. 410. ] dir que 
l'Olivier n'exige aucune culture ; qu'il n'a befoin ni 
de' la ferpd ni du râteau. Cela pouvoir avoir lieu de 
fon téms & dans fon pays : mais de nos jours , & dans 
notre bafle Provence, il faut élaguer TOlivier ^ Ic. 
àécAoi»^ ftittidooner quelque peu d'engrais* 



M LA NATVRI , ChMM JV. 177 
Dans de raftes > fourneaux que U flamtâe envitôililc > 
Sout'Pfieil de rinduAde , à flots elle bouillonne ^ 
£t condenfée enfin pat les efprics nicreux » 
£lle ferty enrichir ) & circule en tous lieux* 



I Chaudières de Savonnetie. 

EUefcrt , enrichit , & circule en tous lieuxm "Lit 
fervices du Sàvoa font trop journaliers , 8c mênic 
uop fous nos yeux , pour qu'il foit nécefTaire de. Us 
cxpofer ici. Le commerce qu*oa en fait eft plus ou 
moins lucratif, fuivant les conjonctures. Il s*écend' 
dans toute PÊurope , 8c pénètre jufques dans TAmé- 
rique. Marfeille ^ qu'on ne peut fe cfirpenfer de citer 
lorfqu'on parle du Commerce en général , efl fans 
contredit la ville du monde , où non feulement fe 
fabrique le meilleur Savon , mais où il s'en débite le 
phn; Le grand nombre de Savonneries que fon en^ 
ceinte renfçrme ( aux dépens de la falubrtté de l'air ) 
en eft une preuve décifive. Ce qui contrrbiK à en 
groffirta fabrication, c'eft que nos Comme rçans ti- 
rent beaucoup d'huile du Levant, fur- tout des Ides 
de l'Archipel , ic des côtes inaritimes de Candie hc de 
Morée ( autrefois la Crète 8c le Péloponèfe ) , oà les 
campagnes font prefque toutes couvertes d'Oliviets. 
Aufli le Savon efl-il une des'ptincipalesbranehes da 
Commerce de Marfeille. On en fait des. envoie crès^ 
confidérables dans les pays étrangers. Nous en four- 
tiilToDs tout le Royaume par la voie des vaiifeaux 
Fonantois qui yiennent annuellement dans ce port « 
chargés de Morue. L'exportation eA imnienfe. Un de 
nos Négocians , à qui cette partie eft bien connue, m'a 
affuré qu*en rems de paix , il fort de Marfeille , année 
conrmune , plus de trois cens cinquante à quatre 
cens mille quintaux de Savon en caille : ce qui fait 
un fonds d'environ huit millions qui circulent e9 
pariera dans noue Coauneccet ^- -' 
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Toi * 9 dont f 'enorgueillie la rive Américaine i 
Viens » arbre merveilleux , & brille fur la fcènê y 
Aux habitans grofliers de ces lointains climats > 
Quels utiles Recours ne prodigues-tu pas ! 
De ton bois > abattu par b hache acérée , 
Us conJiruifcnt des toits que refpeâe Borée* 
Par ton énorme tronc en efquif façonné » 
De Thumide élément le fein ciLiîllonné. 
Là , u feuille eft tiflue , & flotte au gré d'£oI«* 
Ici 9 fouple , elle fcrt â peindre la parole* 
De tes flancs incifês s*écoule une liqueur , 
Dont s*abreuve à longs traits l'altéré voyageur. 
Mais combien de ton fruit la chair eft favoureufe l 
Que fa moelle diftille une eau délicieufe ! 

* Le Cocotier , ou l*arbre qui produit le Coco* 
"De ton bois » abattu. Dans cette defcription » |6 
ii*ai prefque fait que -mettre en vers la proie élégante 
de M. Pluche» Voyez ce qu*il dit du Cocotier dans le 
lècond volume du Speâacle de la Nature , pag. 4oSw 
Je ne dois pas difllmuler que diflérentei perfonnet 

Î^ui ont réudé en Amérique , & que fai confultées 
ur Tufage auquel on y emploie le Cocotier , m'cwt 
Hoantmement suTuré qu*il n*y eft pas d*une utilité auflî 
ftendue que le prétend Lémery dans fon Diâionnaire^ 
que M. Pluche cîte comme une autorité. En elFet , fi 
tout ce qu'en dit ce grand Chymifte , étoit réel « la 
nature , ce femble , auroit pris plaifir à rafTemblet 
dans un feul arbre , prefque tout ce qui fert aux 
commodités & à l'agrément de la vie. Elle n'eft pas 
prodigue jufqu'à ce point. 

Que fa moelle difiiLle, Dans la noix du Coco , fou* 
vent plus grofie que la tête d'un homme » il y a une 
muftiU d'im goût exceUenc » U c'eft k ûruic 04 



DE LA NATURE , Chant ÎV. 17^ 
Cette eau 9 fource de yie en ces climats brûlatu , 
Sert de neâar au peuple , & de lait aux enfans» 
Termine ces tableaux » & ferme la carrière y 
Arbre , cher â Pomone > à feuille iinguliète ' f 
Qui par le labouireur â tout fol es plié. 
Combien ton fiuit exquis eft *• diyerfifié ! 
5ur les bords ' fortunés qu'arrofe la Durance » 
Il porte au plus haut point fon degré d'excellence » 
Mais fur-tout dans ces champs , mémorable cité S 
Où l'altier Phocéen jadis fut tranfplanté 9 



exprime de cette mobile depuis deux lufqu'â trois 
Terres d'eau très-agréable & fort nourriilaace , qui 
fert de botiTon ordinaire aux Américains > & de laie 
aux enfans au berceau. Le Cocotier , qui eft une. ef» 
pèce de grand Palmier « eil de tous les arbres celui 
que Thomme peut employer. â plus d*u(àges. Voyez le 
Spe^cle de la Nature â l'endroit cité. 

1 La feuille du Figurer a fept ou huit pouces de 
diamètre. Elle eft d'un verd foncé , rude au toucher» 
arrondie , & échancrée plus ou moins profondément 
en trois ou cinq lobes. Lorfqu^on Ijhcoupe ^ elle rend 
un fuc laiteux qfii e(l fort corrofif. 

2 On compte iufqu'à quatre efpèces de Figues y 
toutes différentes en forme , en goût & en couleurs 
La Figue noire eil la moins eûimée 9 ou plutôt elle 
cil mife au rebut. 

3 Les Figues de Provence » & en particulier celles 
du terroir de Marfeille , méritent par leur g'>ût exquis 
la piéférence qu'on leur donne généralement fur les 
Figues des autres contrées. 

* Marfeille. 

Où l'aitier Phocéen,VH\{{oht nous apprend ou'une 
colonie de Phocéens > peuple d'Ionie, vint ixtablic 
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Belliquenfe jadis , dtà ficaor-Arcs foaveraîiic » 
Soeur de Rome à la fois , & rivale d*Athène , 
Qoi', confervanc cncor tes antiqaes verras , 
Réunis dans ton fein & Minerve * & Plaças : 
Toi , que tes nefs bravant le fier courroux des ondes j 
Inondent i grands flots des tréfors des deux mondes^ 
Qui fournit aux befoins de cent peuples divers , 
Et » variant l'abondance ^ enrichis l*Univert«: 
Berceau de mes aûux , accepte cet hommage : 
Le coeur eft le pinceau qui trace cette image* 
PuiiTe ce foible encens , tribut que f c te doi , 
Te prouver mon amour , & vivre autant que toi ? 

Mais que vois- je ! En Ton fein quelles vives alarmes! 
Son noble front fe trouble au bruit aflreux desarmeté 
Mife en fuice vingt fois , & revenant encor , 
Du haut des Alpes V^igU a pris un libre cflbt* 
L*Efcaut a vu fon fang abreuver Us rivages i 
Elle veut fur le Var ^ eâàcer fes outrages. 
Aux champs de la Provence ouverts à tous les Arts, 
Habités par Poraone , & peu connus de Mars , 
Le fier Germain Ce fraye une facile voie. 
l\ brûle d'engloutir une fî riche proie. 
Les tréfors de Plutus dans MarfeiUe enfermés 9 
L4 gloire d'aflervir ces bords û renommés y 

fur les côtes méridionales des Gaules » & y fonda 
MarfeiUe fous le règne de Tarquin l'ancien ^ l'an du 
monde 340^ , avant Jefus-Chrift ^99. 

X L'Académie des Belles-Lettres , établie en 171^, 
% Petire rivière qui a fa fource dans les Alpes de U 
$AYoh, U ^ui fépace U Provence de ce 0uché« 



DE lA NilTURE, Chnnt IV. iSi 
'A%ttHloaneoc leurs coeucs moins fiers que mercenaire»» 
Des bourgs & des cités ' déjà fonc tributaires : 
Crains , fille de Phocêe. Ah ! tes heureux foyers 
Vont ..M Mais je vols roler un monde de guerriers» 
Un héros '' les conduit. La terreur lies devance. 
Ô nouveau Fabius , la valeur > la prudence 
Sont près de toi ^ fans fafle > aflifes fur ton char. 
JL*4igile f au bruit de ta marche 9 a frémi fur le Var. 
Quel peuple de héros ton pamp nombreux raffemble ; 
Ton digne frère > Achille ^ NeAor tout enfemble , 
Mirepoix ' arrachant le cimeterre à Mars « 
L*inttépid« Aîonaigne • & CruJfoL & àî^Efcars « 
Colbert 4 ^ digne héritier d*an nom brillant de glolrcf 
Chevert < qui doit ouvrir le champ â la viâoire 9 

I Les yilles de GraiTe » de Vence > de Fréjus , &c* 
les villages de Bargemont ^ de Lorgnes « & plufieurs 
ancres mis à contribution. 

1 Louis-Charles -Augufte Fouquet> Duc dp Belle* 
Ifle 9 Maréchal de France , &Cf 

l Au fiège de Monralban ( en 1744 ^ M* le Mar- 
quis de Mirepoix , depuis Duc » fie Maréchal deFran* 
ce 9 fuivi feulement a*une uentaine de Grenadiers 9 
.£c mettre bas les armes à un g^ de troupes Tié- 
montoifes , qui Tapperçurent à Timprovifte fur une 
hauteur , 8c crurent qu'il tenoit fon monde caché 
derrière. Cette aâion hardie , foutenue de fes fervices 
ftntérieurs , lui mérita le grade de Lieutenant- Général 
par une promotion particulière. 

4 M. le K^arqnis 4e Mau)evr|et-Colbert , Lieute*'. 
nant Général^ 

5 M. de Chevert , Maréchal de C^np , fut le pro* 
nûet qui , oofté entre Riez fie Dignci i^riêu les couïfçi^ 
4^s paf:tis Çiz Tarmée ennemie.. 



T«t tnS MÈRVElllIS 
Toi f bcare d^Enfittut < » 8c mille aunes gaerrSeCSi 
Que Fonteooy , Lawfeld ont couTcrts de lauriert. 
Leur belliqueufe ardeur , qu*enchatnoit la prudence^ 
N'a plus un frein pénible y 6c leur troupe s*ayance« 
Tout rentre fous nos loiz. Le Germain effrayé > 
ChaHé de toutes parts 9 fur Ton camp replié» 
Joint le gros de l'armée , où régnent les alarmes p 
Brown ^ n'ofe^en combattant,temer le fort des acmei^ 
Il connoit l'afccndenc de Taflre de Louis* 
Il fuit , 8c fes projeu fe font éranouïs. 
Ils forent confondus quand cette République, 
Qu'opptimoit de Botta le pouvoir tyrannique ^ 
Saifit le fer vengeur 9 de fesmains écané» 
Cbafla fes fiers tyrans « reprit fa liberté. 
* G^nes fervit Marfeille S 8c cette Ligurie, 
> De nos premiers aïeux implacable ennemie , 



I Capitaine dans le Régiment de Lyonnois. Ce bcav# 
Officier , à la tête de quelques Compagnies franches » 
fe diftinsua extrêmement a l'atuque de Caftellane » 
de Mouftier 8c de Chaileuil , d'où il délogea l'ennemi 
après des.aâions tiès-vives. Pour técompcnfer fa va-* 
leur 9 le Roi Ta gutifié d'un brevet de Lieutenant* 
-ColoneL 

a Général de l'armée Autrichienne. 

) La révolution arrivée à Gènes au commencement 
de Décembre 174^ , & occafionnée par les vexations 
8c la dureté du Marquis Botta , fufpendic la marche 
du Général Brown après le pafTage au Var. Cette in* 
aâion nous fut très - avantageuie. Elle donna à nof 
troupes le tems d'arriver » 8c par-là Marfeille fut ea- 
Cantie de la fotte contribution dont elle étoit menacée. 

4 Marfeille naiilaxtte eut à foutenii de longuet 



©ï LA NÂTURIE, Chant W. iSi 

Cloocouruc 9 pour fa gloire » i faavec nos fo/eru 
Ils durent leac falut au bras de nos guerriers. 
>4aisce(rons d*emboucher l'héroïiiue trompette» 
Qa*£uurpt fous mes doigts place encor la mufette» 
Reprenons un fujer & plus fimple , & plus doux. 
Champs » fertiles guéreu 9 «on cœur rerient à youit 

O fcène variée & toujours plus frappante* ! 
Hi<9 d*axbres nouyeauz quel amas fe préfeate ! 
Ils 4i^tent en forme , en feuillage y en beauté. 
Mais quoi } nul fruit exquis par eux n'eft enfanté* 
Ah i n'en murmurons point : leur tronc nous dédoai^ 

mage» 
Vart fait les employer à plus d'un noble ufage^ 



fuerre» contre les Liguriens qui habitoîent cette 

Îsrtie de l'Italie qu'on appelle aujourd'hui la Côte 
e Gènes. 

* Arbres fauvages. 

L*art fait les employer* Perfonne n'ignore les ftf- 
▼ices qu'on tire des arbres (auvagesyfoitpour la char- 
penterie , le cbarronage i la menuiferie 9 foit pour la 
fculpture en bois , & pour la confttuâiondes vaif" 
iîrgux. Je ne parie point du chauffage qui , dans Paris 
feul 9 fait employer une quantité fi prodigicufe d'ar- 
bres de cette efpèce , qu'on voiture par radeaux fur U 
Seine &,la Loire » & qu'à caufe de ce tranfport on 
appelle bois flatté* Sur cet expo(é drs fervices des 
^rbrcs fauvages , peut-on ne pas les regarder comme 
infiniment plus néceilairejs que les arbres fruitiers 9 
|a bonté du Créateur nous a ptocnré dans ceux-ll 
Futile , dans ceux-ci , l'agréable. Il a même marqué 
ji ce double cara^ère d'utilité ou d'agrément 9 ce 
nombre iofini d'éttcs de toute efpèce qu'H a ctééi 



x«4 ^^S MERVEILLES 

Quel atcraîc invincible » ouqudinftinâheareat j v 
Les acuche au cerrein qui n'eft fait que pour eux \ 
* L'un Te ptait au fommet de% arides montagnes. 
^ L'autre au fiein cultivé des fécondes campapies* 
' Celui-ci s'jçplaudit d'étendre fcs rameaux 
Sur le bord des marais y«Ie long dc$ clairs ruitfêailX^ 
^ Celui- 11 s'établit au penchant des collines > 
Dans ces fcxmbres vallons qu'inondent les ravines. 
Chacun d'eux femble avoir « au gré de fes deilrs« 
Une patrie à part où fiégent fcs plaifîrs. 
Ces Cois font £ûcs pour eux. Tout fol a fa natnce« 
L'an, c'eft d'y conformer le germe & la culture. 



pour l'uûige de l'homme. En confidéranc qu'il fait 
i4ervir la nature entière ou à nos befoins > ou à nos 
plaUîrs f notre reconnoiATanc; devroit ftre ùuu bQC« 
lies ,. comme le font fes bienf^iu. 

I Le Frêne fauvage » le Hêcre » le Chaone* 

1 Le Tilleul , le Marronier » ècc. 

3 L'Aulne , le Peuplier ,- le $aule. 

4 Le Pin , le Chêne y &c. 

Ces fois font faits pour eux. J'ajoute que c'eftpour 
eux feuls qu'ils font faits. L'expérience a prouve que 

.différentes graines apportées de l'Amérique dans l'Eu- 
rope y & femées dans une terre bien préparée y ou 
n'ont point germé y ou ayant poulTé foiblement y 

.n'ont donné qu'un fruit dégra4é, ou , pour ainfi direy 
abâtardi. Pourquoi ces végétaux expatriés perdent-ils 
la vigueur ^ la fécondité qu'ils avoient dans leur terre 
natale ? Poi^rquoi y malgré les foins & la culture « np 
ptofpéient-ils point en France , en Efpagne y 8c en 
Italie y où le climat eft iî tempéré } La raifon en eft 

^/imple : le tctceia ne Icuc eft ]^ proprç « ou plutôt 

Ici 



Dr LA NATURE , Chant ÏV. iS^ 
Te! ce terrein froid , parefleux , endormi , 
£ft pour ce jeune plane « un terrein ennemi. 
Ld cette terre forte , & de focs trop fournie , 
£ft mortelle à la plante , au grain qu'on lui conHc. 
C'eft du fond du terrein , plus ou moins conlùUé , 
Que dépend Tabondance ou la ftérilîcé. 



Il leur eft contraire. Par un réfakat de la même' 
caufe V bien des graines & des plants des contrées 
Européennes , le bled , la vigne , Tolivier , 6cc. ne 
peuvent réuâîr dans le nouveau Monde , & toutes les 
tenudves qu'on a faîtes ont été infru^eufcs. 

: Tout fol a fa nature. Ceux des Ecri- 
vains de TAntiquité qui ont traité de TAgricuIcure « 
fubdiviCent les terres en fîx clalTcs » (avoir la terre 
gralTe & la maigre, larerre fort-e & la légère , la to-re 
feclie & l'iiumide. Gênera terrarum plurima , ut pin" 
guis aut macra , fhijfa vel tara , ficca vei humida, 
Pallad. ^e re ruÂ. lib. i. tit. f . Columellc les réduit 
au même nombre , & leur aflîgne la même différence 
de nature. Il ajoute que du mélange de ces di£Ferentes 
qualités de terres primitives naillent les nombreufes 
variétés qu*on remarque dans les fols. Qu^e qualitO" 
us t inter ft mixt^t ù altematét , plurimas efficiunt 
mgrorum varietates De re riift. Hb. i. cap. &. Les Lé- 
^ilateurs de rAgricolture moderne « fondés à ne pas 
fttivre en bien des chefs les règles , fouveat fautives» 
de ces deux anciens maîtres , adoptent généralement 
leur principe fur la dilHnâion des terres , & £ur leuc 
différence nature. 

Ctft du fond du terrein^, Varr on , GolumeUe & 
Tallade » les neilleurs maîtres de TAntiquité en ma- 
tière rurale » appuient en plusieurs endroits de leurs 
écrits fur cette r^le importaute que Pltnè a raifon 
d'appdler Itoracle de 1 Agricultuce. In emni parte 
adtur^ t videas oraeuUm iUud • * qM quétfoe rtgim 

k 
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De ces fages héips que Rome fecourue 

Vit couver» de lauriers , reprendre la charrue , 

£c façonner leur champ * , fier d*êcre labouré 

D*un bras criomphateur , par Beilone illudré. 

Se peut il que Torgueil > que le fafte des villes ^„„Jjj 

Te livre avec dédain à des amcs fer viles » 

%t que Uhomme aveuglé préfère à ces douceurs 

les ennuis accablans , fie les foucis rongeurs ? 

C'efc aux champs qu*il pourroic cultiver la TagefTe > 

Calnisr des paflîons la dangereufe ivrelTe , 

Sacrifier le luxe i la implicite , 

Hcrpircr Tinnocence y fie vivre en liberté. 

Tel vie le laboureur dans Ton réduit champêtre } 
fiornédans Tes defirs , heureux , digne de Técre. 
Les fièies pa/Sons qui maîcrirepc les Grands , 
Feroienc , pour ralTcrvir , dçi efo||:ts impui0ans. 
II laiffe à Thomme avide a6rronter les orages, 
Pour ravir les tréfors des plus loincaiqs rivages* 
Au guerrier , par la gloij^e aux périls expofé , 
11 laiiTe up vain laurier de Ton fang arrogé. 



Tâf^em dlVgcntiA arva difppnflant' , quâ çûfha, 
l lib. iK cap. ). ] Chacui^fait que lorfque le fameuj( 
Cincinnatus eut été npmmé Di^ateur , les Députés 
du Sénat le trouvèrent conduifant la Charrue. l\ 
h quitta en répandant (les larmes , fif en s'écrianc 
avec doultyr : rffiu l hoc ig'uur anno ^ arva noftra non 
confcrentur / Hélas ! mon .champ ne fera 4onc poinc 
enfcmencé cette aqnpe ! 

ï Oauderue terra vomo'it UufTfàtû , & trimnphali 
tf/v7/i>rf, Piin. ibid. 



DE LA ifAtVïiÉ, Chant ÎV. 1S9 
li-^oic avec mépris cette foule imp\)tcune -i^n^L— ^ 
D'efcUves attachés au char de la pi^rtuné » 
Raàipans au pied du trône , & vils adulateuri « 
Prodiguant un encens que démentent leurs coeurs^ 
Luis fans cupidité , né libre , 6c fier de Tccile , 
I*honneur efl Ton tréfor , & les loix fon Teul mattre. 
Ce fafte qu'on étale avec tant de fierté > 
Des pleurs des malheureux fi fou vent cimenté 9 
Ce cortège nombreux , cette vafte opulence , 
Sont un £iix plus pefant que ùl noble indigence. - 
?rugal , au dur travail dès l'aurore attaché » 
{n lui , de mille maux le germe efl arraché i 
Et du riche vieilli compagne meurtrière y 
la fille du plaifir refpeâe fa chaumière. 
A de paifiblcs nuits fuccèdem d'heureux jours. 

Il donne à Tes guêrets les diiHrens labours* 
Sts boeufs d'un Toc tranchant fillonnent Ton domafneJ^ , 
iPitis d'un graiti qui renaît , fa main couvre la plaine* 
Ici , prefTant du pied les iréfors dé Ëacchu^ ^ 
Il en tire à grands flots un déleâable jus : 
Il cueille des vergers les richcflès brillantes* 
li , pour défaltéret fes légumes , fes plantes 9 
D'un ruifTeau qui murmure , il détourne le cours , 
Bt l'arhène â leur pied par difi^rens détour». 
Il ente un arbrifTeau trop long-tems infertile > 
Ou plie en efpaUer fon branchage docile. 
Enfin , quand du lion les fctix étincelans » 
De Cérès , dans la plaine » ont doté les préfens. 
Les épis à monceaux tombent fous fa fauciP.e » 
£c l'abondance Ceguc au feij»de ùl famille. 

K vis 



;90 LBS MERVEILLES 
On l'a!me , on le refp«âe , te Tes nombreux eo&ni . 
Font fa joie : ils feront i'appat de fes^ieux ans. 
•^ Quelquefois il s*endosc au bruic d'une onde.putc^ 
^ Qui coule fur des lits de moufle & de verdure : 
£c cette eau qu'il reçoit dans le creux de fa rnain^ 
Calme Tardente fpif allumée eu fon fein. 
Affis fur le gazon , fous un épais feuillage ^ 
Le fon d« fa mufettc anime le bocage. 
Souvent dans |es vallons « fur les rians cpteaux , 
Il fe plaît à voir paître & bondir fes agneaux. 
Il affifte , joyeux , à ces fctcs champêtres >, 
Qu'au doux fon du hautbois on forme fous les hêtrei. 
Une chafle amufante occupe fes loifirs. 
Il coule ainfî fa vie au fein des vrais plaifîrs. 
FLetraçant les vertus du mondç en fon enfance f 
Il refpire la pai^q » la ^candeur , I*innoceiice. 
Enfin la mort approche > & fans crainte il l'attend., > 
Ferme Çc tranquille , il touche à. fon dernier in^a&t;> 
£t terminant des jours auflî longs que prof pètes » 
Il meurt au même lit où moururent fes pères i 
De l'époufe & des fiU lîncétenKnt pleuré , 
Long-tems après f^ mort » de regrets honoré. 

Où m'ont. conduit mes pas ? Quel jardin riche ^ 
yafke! ... ...,.- 

O fleurs , vous y brillez avec graçe/Sc fans falle. 
* En formes , en deJ^eins^ quelle variété ! 
Dans leur brillant émail quelle vivacité ! 
Un art inimitable éclate en leur Aruclui^e» 
l^x> conrraiU piquant re^ve leur {V^rurc,, 
>. 



DE LA KATVRE, CknntJV. i^i 

Celle-ci dans Ton Tein » confood Tor & I*azuc. 
A mes yeux celle là préfeate un gels obfcur* 
L'une étale , ergueilleufe , une poarpce éclarante» 
£c l'autre , .plus modeile , & par-lÀ plu$ touf:'h«nbe , 
Offre un blanc pâli (fane de rouge moucheté. 
Chaque ileur , dans Ton genre , cil parfaite el> btcaticé^ 
De la plupart s'exhale un parfum agréable : 
Dans Tune il eft plus doux,dans l'autre moins ains^blc* 
Comme les fruits , foumife à des retours cendans , 
Chaque efpèce » ainfî qu'eux , régnera dans fun tems» 
ït du mcme parfum , du même éclat pourvue , 
flattera l'odorat, enchantera la vue. 
- Sois la gloire des champs , & le chsirme des ^eiix > 
fleur à la tigcihautd , au front majcAueùx. 
Vois près de ta blancheur tout éclat difparoîcre : 
£jchale un doux parfum > trop odorant peut-être. 
■Ùe TEuirpIré d'un Roi , ^e fon peuple adoré , 
Sois jufqu'aùx derniers cenis l'emHcme révéré. 

Et toi , Reine des Fleurs , (|ac des pintes ^iquahces 
Arment contre les ihains àtè cUeiHfr #rdéntes ; 
Toi , qui n'ouvrts ton fcin qu'au foufHe des zéphirsj 
Qui du vif Papillon fais fixer les defîrs :• 
Que ton parfum exquis , toft éclat Bc tes changes 
-' Forcent toutes les Heurs à te rcttdre les armes 3 
Faut-il qu'un même jour te voie épano'uir , 
Briller à nos regards , & fécher te mourir ? 



PUbei cedite fions ^ 



Hortorum Regînafuos ùftennit hoHàres, 

Rap. Hort. lib. i. en parlant de la Rofc. 
K iv 
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£c coi , fupeibe fleur , en cous lieux renommée > 
Que U France reçut des mains de Tldumée , 
Lorfque par la valeur du plus faine de nos Rois » 
Les ondes du Jourdain coulèrent fous nos loix i 
Quels deifeins variés , que de grâces naïves 
-En toi font réunis aux couleurs les plus vives ! 
Dès que tu vis le jour , Téclat de ea beauté 
•De U reine des fleurs abattit la tierce» 



' Que la France reptt. Ce fut du tems des Croi fades, 
fous Louis IK^ que la Renoncule nous fut apportée 
de Tripoli de Syrie. Voyet un détail biftof ique fur 
cette Fleur.au commencement d'un Traité des Renon- 
cules , dont le P. d'Ardène > de TOratoire , eft Tau^ 
leur : Ouvrage plein de recherches phyfiques aufli 
ezafbes que curieufes , U qui donne beaucoup plus 
que. le titre ne femble promettre. 

Dès que tu vis U jour. Cette petite fiâion eft id 
feule que je me fuis permife dans tout TOuvrage. 
Elle blclfera peut-être ceux qui relèguent de la Pob'(ïe 
moderne les Divinités du Paganifme. Leur fentiment 
me paroîc demander quelque modification , & iiefais 
intéreffé â le niiciger* Je conviens avec eux qu'on dok 
blâmer rincerveiition des Dieux lorfqu*on les place 
dans un Poëme â titre d'agens . comme ont fait te 
Camoëns U Sannazar ; Tun dans fa Lufiade , Tautre 
dans le Poème , qui a pour titre » De par tu Virginis t 
mais )e crois qu'il y auroit de la ri{;ueur , pour ne ri^fi 
dire de plus , à condamner le l^oete qui parlant de 
Taftronomie , au vent, du bled , du vin , &c. les 
défigne métaphoriquement ( comme je fais plus d'uj^e 
fois dans ce Peëme ) par les noms d*Uranie , de Bo* 
rée , de Cérès , ^i Bacchus. Ces Divinités cbimériciuet 
ne jouent alors aucun rôle. Elles ne font que nom- 
mées, & leur dénomination cévcillanc Tidee des ae*^ 



DÉ LA NATURE, Chant IV. i,^ 
Elle craigiiic de perdre 8c fa gloire & Tempire. 
Près de Flore elle fut sVppuyct de Zéphire } 
Mais Flore , ea ce privant d'un parfam j^rtcieiix » 
Te conferva le droit de charmer tous les yeujr. 

Pourrois- je t'oublier , coi , que ta modcftie * 
Au fond de ce jardin ttenc prefque enfevelic , 
<^tti fouSresles dédains du Pavot orgueilleux , 
Toi , fymbole d*un cœur , fans fefte vertueux ? 
Viens , & pare fans art le fein de cette Belle. 
Tu te caches en vaio : ton parfum te décèle* 
Comme toi y la vertu craint le jour , & le fuit » 
Mais , malgré fes efforts , fon éclat la produit. 

Quand vous n'cxiftez plus , quel art , ô fleurs bril- 
lantes ♦* , 
Au fubtil ^orat vous rend slvlSR préfentes « 
£t nous fait refpirer le parfum du Jafmin^ 
Celui de l'Oranger , de la Rofc , ou du Thîm ? 
pans un cachot d'airain leurs feuilles enfermées , 
Par un feu continu lentement confumées , 

tributs quç leur prête la Fable , trace â TePprit l'image 
4e ce dont on veut parler « & exprinoe poëciquemenc 
jk avec nobleife, ce qu'on a'exprimeroit autremenc 
que par un t«rme profaïque 8c trivial , tel , par 
exemple * que ceipi du vin ou du bled. Enfin fans le 
iecours de cène innocence allégorie » 



Le vers tombe en langueur , 



ta Poëfie efi morte f ourampe fans vigueur* 

♦ La violette. 

*• Diftillation des fleurs U.àt$ plantes aromatiques 
fafUmoy^ de l'alambic*'. * c 
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S*exhalenc ça vapeur , & Icun xnoices efprâs 

De la prifon brûlante humeâenc le lambris* 

Ainfî taré^iée , uoe liqueur fubciU 

De la voûte d'aiuia goutte à goutte diûile , 

£t formait .daoi Ton creux des ruiffeaox odorans , 

Reflufcite dans nou4 nos efprits expirans. 

Régnez , aimables fleurs , & que dans tous les âgpSy 
Les yeux 6c Todorat vous rendent leurs hot^mages. 
Amantes de Zéphyte , annoncez le Princems* 
Décorez les jardins , embellKTezs les champs* 
Servez par votre éclat à rornempnc des belles .> 
Des bergères Tur-tout , comme vous naturelles. 
Jadis , citez les Romains « des Fetes & des Jcjox - 
Célcbroient votre gloire & votre règne beticctix. 



■ Des Feus & des Jeux. Lçs Florales 

•u Jeux Floraux. Ces Jeux furent inftitués en l'hon- 
neur de Flore , Déeffc des Fleurs , l'an de Rome pj. 
On les célcbroit pendant la miit^ le x8 Avril v & iU 
duroient ûx jours. Dans la fuite > iij^c Courtifanne 
appellée Flora , ayant inXlitué le peuple Romain hé- 
■ticter des richeffes qu'elle avoit amaflêes pàV lé trafic 
éefsi beauté, une patcllle Fête- UH^fut corifactée pAt 
recofltioifrance. Maisautaât que les Jeux de Tancienfie 
Flore étoient. innocent , autant ceux de la Flore nou- 
velle furent diflblus. Ils tcnoient »' pour aiilfi dire , 
de rétat de la perfomie en ThoRneur de laquelle on 
ne rougifToit point de les célébrer. C*étoit la. i^cte des 
Courtifannes : aulH y régnoit-il la licence la plus ef- 
frénée. On les ralTembloit au fon de la trompette , 
dans le cirque de la colline FfortuLorum , des petits 
Jgt Uns , lie on les faj.rqit paroî^re fans aucun vête- 
JoenV fur un théâtre , aux.y«»}x.dti p<suf4ekqi(t f aocoi^ 



DE LA Î^ATURE, ChsntlV. t^ç 
C*6toic vous qu^on cbamoic fous remblême de Plore. 
C*çâ vous que dans Tes Jeux Toulouft ciunce encore 9 



roicen foule. €*étoit U une fcènc d'obfcénicé donc on 
ne conçoit pas la tolciance chez une Nation fa^e & 
poUtée , qui avoir fes Ce«/ettri d'office , lefquelscon- 
damnoicnc à l'amende tout citoyen qui commèitoic 
en public U moindre indécence. Rten u'eft affutêménc 
plus contradiftoire. Revenons aux Florales. Valcrc- 
Maxime rapporte [ /i^. ^. cap. 5. ] que Catons*éianc 
trouve un jour à la célébration de ces Jeux , le Peuple 
pif in de vénération pour lui y n'of a demander en Ça 
préfence le fpe^acle de ces infâmes nudités. Il s^ap- 
perçuc de U retenue quMl inCpiroic j & pré&m^nc 
qu'il y entroiide la contrainte, il prit le parti de fe 
'tetîrcr pour ne pas gêner une afTemblée où la dignité 
de fon carâftèrc , & l'auftériré de fès nîteurs auroieîîc 
dû l'empêcher de paroître. Le Peuple voyant la corti- 
plaifance de Caton , le combla d'éloges après qu'il 
fut fôrti i & le refped ne bridant plus fcs deijrs, il 
réclama le honteux fpeftaclc. 

CeJÎ vous que da^isfès Jeux. Les Jeux Floraux. ïls 
furent fondes l'an, i' 5 45 4 par une Damède.Toiflèf»{c j 
appellée démence ffaure , dont Texiftence eft pour- 
tant Côfltèftêe pat quelques Critiques , mais avec peu 
de fondement. Le prix qu'on décernoic étoit jUQ« cou- 
ronne de fleurs ; & Ronfard , le premier des Poib'te» 
de fon tcms , fit gloire de l'avoir obtenue. C'^ft pour 
fe conformer d l'efprit de l'iniiitution primitive > que 
l'Académie des Jeux Floraux a .donné aux quatre prix 
ou fleurs qu'elle diftribue tçkus. Jcs an? £ le j de Mai 3 
Je nom d'Âmaranthè , de Violette , •d'£glaminek& de 
Souci. On fait que lepremier de ce^ prix ^(V adjugé ià 
une Ode ,, ^ç fe.cond a, un Fbemp, héroïque , le ttoir 
ficme â une pièce d'Eloquence , fie l/sQuatfi9ine.àiine 
£clogue ou à une Idylle. 



i 



19(5 LES MERVT.ÎLLES 
Dans ces Jein rcnorainés , raiginllon dit talent f 
Des joutes de refprk le théâtre brillant , 
Ôi\ l'*on voit * Calliope , * Euterpe » ' Polfmnîe 9 
Et toi , ^ fils de Maïa y dirpenfer au génie 
Les renaidans bienfaits d*une iUuftte Sapho » 
Que Ces dons ont Couftraite à la nuit du tombeau* 
Accepte cet éloge , immortelle CUmtnce i 
Foible encens , mais offert par la reconnoifTance. 
Au printeinsde mes jours , je cueiltrstes lauriers >. 
Et tu m^as du ParnaiTe applani les (entiers. 

Quel mortel , déployant Tart de la * Quintinie ^ 
AlTervit ce jaidin aux loix de Ton génie ? 
Flexibles fous fa main^ de jeunes arbrifleaox 
Rapprochent leur branchage, & forment des berceaux* 
Leur feuillage tou£Fu s'étend ou fe rciferre 9 
A replis (inueux s*unit avec le lierre. 
Telle on Toit , fous des doigts agiles & fubtils ,,' 
La foie avec la laine entrelacer fes fils. 
Dans ce fombre * réduit , afyle foiitalre > 
L'ailre du |our ne luit qu*i iilets de lumière» 



s LePoëmc 
2 L*£cloguc. 

5 L'Ode. 

4 Le Difcoors. 

f Direâeur des 7ardins du Roi fous Louis XIV» 
Mous avons de lui ua Ouvrage qui a pour titre : Itt- 
ftruUionS pour Us Jardins fruitiers & potagers. Les 
amateurs du jardinage peuvent y puifertts s préceptes 
«xceliens , & que la natuf e du lu|et vend asmabUÎL 

6 :>alles vertes. 




DE LA NATURE , Ch^t IV. 197 
Sut ce teftein uni^ fenoé de touèer parcs y 
S'élève un long ciflude verdoyans * rerapacti» 
A ce mue «uchée * une aimable verdure 
O ffce â moa ail ciaarmé la plus riche centure. 
X^ue )*aime à m'igarer de détour eu décour 9 
Dans ce riant ^ dédale , impénétrable au )our ! 
Qu'il m'eft doux de marcher encre une double ' haïe 9 
Oà le Zéphic badin dans les feuilles s'égaie ! 
En gerbe » â longs filets \e vois faillir des eaux. 
'*■ J'en vois d'autres fi:>rm€r mille mouvans tableaux* 
' Le marbre 9 façonné pat une main favante > 
M'oiTre en fes traits hardis une image vivante* 
O vous 9 tant célébrés , jardins d'^^/cinoifi « 
£t vous« fameux jardins , dans les airs foutenus, 

s Palifîàdes. 

a Labyrinthes. , 

) Allées garnies» 

4 Tel cà à Verfatlles le bailm de Latone y oà Tart 
exprime ingénieufemem le trait que fa Fable raconte^ 
On voit la DéelTe au milieu des payfans de Lycic , 
métamorphofôs en Grenouilles qui jettent de l'eau 
contre elle. 

f Statues ifolées ou en grouppe» ' 

O vous g tant célébrés, Homère a rnimbctalifé les 
Jardins de ce bon Roi des Phéaciens , par la peinture 
fiante qu'il en fait dans le feptieme livre de l'OdyiTée» 
a> Cette defcription , dit Madamt Dacitr dans Jis 
3} Remarques 9 étale tous les miracles de la potfâe 
J> d'Homère. « L'éloge eft parfaitement fur le ton 
bommentareuf , prcfque toujours «xcellif dans les. 
louanges. La defcription e(l pleine d'aménité y mais 
elle â^ rien de miraculeux. 

£.t vous I faincuit jardins. Les Jaidiasde Scodsamif 



î9« LtS I^BtVEILLES 
Pour qui l'cfifort htitnaîn ^armontar tout ol»llacle » 
Non , vot» n'éc^ict point un fi charmant fpeûaclc. 
Les yeux , dé TOtre àfpea ^ koiefic moins éblouis. 
Cédez , eéde» Ans honte aux jardins dt Louis : 
Ces iardini, orgûeWléux des btautés qu'ils font naître. 
Mais pliis &r» des regards de leur augufte maître. 
' Champs , plaines , monts , forêts y vous ofFtei à mes 

yeux • ' ' ' ' 
De vo« divers trérors l'amas prodigieux : 
Simples confcrvatcurs , racines bitnfaîfantcs , 
Af ornâtes & fruits , & iéguteés & plantes , * 



â BaKylone ëtoîcnt au nombre des fept merveilles da 
monde. On en voit une dcfcription magnifique dans 
Hérodote , liv. i . dans Diodore de Sicile 9 liv. 2. Se 
dans Strahon , liv. i^. Quinte -Curcc , qui les a 
auiïî décrits , dit feniement qu'il y a du fabuleux dans 
ce que les Hîftoricns Grecs ont raconté de ces Jardin^ 
fi renommés : Vulgatum Grxcorum fabulis mirât Uf^ 
lum. Lib. î. cap. i. En eflet , il n'çft guèrc's vraifenaT 
blablie qne'daîls des letns fi peii éloignés du Déluge • 
[ Sémiramis régnoit environ Tan du monde iS^q. j 
ce^oût de magnificence > & Tart dt^ embelliiîèm^as 
fuffent déjà ett ufage. 

Simples conftfvateiifs. CVft un principe de Èota- 
nique univerfellement reçu , qu'il n'cft aucun Simple 
<Jui n'ait ufte propriété particulière , ou bienfaifante 
ou nuifîble , avec cette circonftance remarquable, 
que le nombre dés Simples nuifibles eft extrêmement 
p^it , comme l'eft au^ celui des miùéraux-poifons « 
& dés animaux' vdiiîmeux : ce qui eft dans l'ordjrc 
d'une Providence confcrvattice. Pour ne parler' ici 
4<re dti qtialicéir HftCieitires y ellei font variées à l*Ut- 



DE LA NATURE; Chant IV. 19^ 
Fleure émaiUant des prés le verdoyasr upis , 
Pâcuraget enfin, des troupeaux. ii cbéric. 
Cette variété fur la terre épandue » 
Frappe d'cconnemcAC la raifon confondue. 
Dans TeTp^ce des fieurs , des plantei & des fcuicty 
Qu*tinenidme femence , en leur genre aproduittj 
Il n'efl point de rapport exaâemenc conforme. 
Quelque difparitè s'annonce dans la forme. 



fini , toutes différentes fn naturç , en aâion 9 ea 

degrés' de force » de falubrité , d*eHîcacicé. Le tems.» 
Tare « rèxpêtiencé « le hazard même , nous en ouc 
fait connoitre en £utope une très- grande quantité ; 
mais nous en ignorons infiniinenc daranuge. NoUs 
foulons CTfUiquulement fous les pieds , dans les prés 
& dans les champs , tel végétal dont la vertu , fi elle 
étoit connue, guériroit peut- être, â Taide des pré- 
parations chymiques , bien des maladies qui font juf- 
qu*à préfcnt incurables. Que de Simples dans TAfri'- 
que & dans l'Amérique , difl:^rens des nôtres , qui 
opèrent des guérifons étonnantes fur les Sauvages', 
• lequel» en coilobiCenc les vertus^ Tpéctfiques ! Mkii 
qvelle foule bien plus grande cncoce ^dà végétaux 
merveilleujt qu*#ts- ignorent » & qù*à rexcmple d«i 
£ur<)péeA5 » jUs regardent conune au(fi fuperfius que 
les Quilles des arbres de(fêchéts, & dcvenujesle jouec 
4es vents ! Ces feuilles elles-mêmes , fi mépri/ees« 
font plus nécefTaires après leur cbûte que le commun 
des Knmroes net pente. Utiles à Tacbre lorfqu'elles yt 
(knpem, elles produisent encore un ayatMage , quan4 
elles font tombqes* Elles icr vent d^engrais aja terre % 
ft.^ootribuent par-là à la fécondité. Il n'y a abfoin- 
nencrien d'inutile dans la Nature; Tout a ia deftir* 
AfttiDaprei^xtoit/ieViiiflEC*.. ... 9 



<9ô LES MERVEILLES 

FUIcs au j&ldEie tronc , â des yeaz pénéncani 

Deux feuillet offiricoDC des coacours d^filceiis» 

La face de l^tecre cft une feène vafte» 

Un tableau riche , où règne un aimable contrafte* 

Les êtres corporels > l'homme » les a n i m aW T « 

Tqus edtr'eux, dans leur forme > ont àei traits inégaux. 

£n tout ce que tu fais , ô SageiTe étemdle f 

Tu ne peux t'épuifer » & n'as point de modèle. 

Dans ton |ufte mépris » tu laiiTes aux humahis 

Cetce uniformité dans Tûeuvre de leurs mains. 

Pour toi y que rien ne bortte , Se donc rimelligenct 

ïft feulement égale à ron pouvoic irtmenfe , 

||an< ces auyres , deflein, marche , variété , 

Tout eil grand > infini , parfait , illimité. 

Dans ce nombre étonnant , de £imples« de racines» 

Donc les propriétés 9 dont les vertus divines 

Nous ramènent fou vent des portes du trépas 9 

Une écorce cft produite en de loinuins climats. 



Deux feuilUs offriront. Le P. Mallebcmche poa(!e 
la di0emblance plus loin. )> il eft certain , dit- il 9 
a» que tous les corps naturels diffèrent les uns des 
» autres r ceux-là même que Ton appelle de même 
s> efpèce. .... Une goutte d*eau a aflurément beao- 
1» coup de reiTcmblance avec une autre goutte d*ean : 
h cependant on peut aflurer qif on n'en peut pas 
» donner deux gouttes , fuffenc - elles prifes de la 
s> même rivière , qUi fe reffemblenc entièrement, «s 
Recherche de fa vérité 9 iiv, ). chap* 10. 

Une écorce eft produite* Cette écorce > feul fpéci<* 
Âque contre les fièvres intermittentes 9 couvre I* 
tronc d'un arbre qui croSt^aii Péiou daQt U Pf»^ 



DE LA NATURE, Chant IV. *oi 
Moa ùm%t qu'an coucs d*erprits rapidement entraîne} 
Mon iang , à^ flou de feu touie de yeine en veine* 



Tince de Quito 9 Se que les Péruviens appellent Ki" 
hakina , d*oâ elle a tiré Ton nom. Elle eft corn- 
paâe , de couleur rougeâtre « d*un goût amer. Ses 
Jéfuites Efpagnols rapportèrent en Europe Tan i^4o« 
M. Barbtyrac y célèbre Médecin « tut le premier 
en France qui Ht ufage de ce merveilleux iébrifuj^e. 
L'eflai réu/ht , ic malgré les clameurs de l'envie , 
toujours ardente â décrier les nouveautés heurcit* 
fes , il mit extrêmement en vogue le Quinquina* . 
Sydenham , Tun des plus grands Médecins du fièclo 
paÏÏe, Tacciédita en raême-tems en Angleterre pac 
dt% guérifons multipliées , mais il lui fallut auflî 
vaincre des obftacles : comme fi c*étoit le fort dt% 
bienfaiteurs de rbumanité , de ne pouvoir la fervir 
fans oppofitioQ. ( C'eA ce qui arrive encore â l'é- 
gard de ceux qui prêchent Tinoculation de la petite 
Vérole. ) Au|ourd*hui y le rc^ne du Quinquiiu eft 
folidemenr établi , fie Ton efficacité univcrféllcmeac 
reconnue. V/pécacuanka y racine qui nous eft venue 
du Bréfil , eut un fort tout pareil à celui de Técorce 
que le Pérou nous a fournie. Mevetius le père lui Kt 
prendre faveur parn i nous i mais elle eut à eifuyer 
les contradiâions de quelques Médecins envieux. 
Elle ea triompha , fie cette racine • qui a june vertu 
afttingeate fie purgative , eft à prêtent par tout re- 
gardée comme un da plus surs remèdes contre là 
4y(reaterie. 

' Dudl-je trop allonger cette note, l'ajouterai 
pour la gloire de la PolfJie , que la Foouioe a fait un 
Poërne &t le Quinquina, qui mérite d'ctre lu. On 
n*/ voit pas fans furprife 1* Auteur naïf des Contes 
9c de& Fables y s*élever aux fubtimes fpéculations du 
>iétajphyiicicn » fe livret aux obicxvacioni cmAci 



loî. IBS MEnVEÎlLES 
i.*arde!it ibit k ftifTcto > 8c' leurs accèâ flottam ' ■ 
Sont tous deiMC aCervisà des retours conftaQs« *- 

Cecce écorce paroîc Son utile magie 
A conjuré la fièvre , U m'a rendu la vie. 

Tout mon corps cft en proie aux plus vires don. • ^ 
leurs, ] 

£t de Tart vainement j* implore les faveurs* ] 

Du paifîble fommeil \à douceur falutaire ( 

Eft en vain appcUée :fclle fuit ma paupière. 1 

D*un e£Fréné délire enfans tumultueux , V 

Cent bizarjs tableaux font ofïèrts à mes yeux, 
"Un iîmplc bicnfaîfant à mon fecouis s'avance ♦• 
L*art des ' Hombergs lui prête encor plus de puîf- _ 

fance. ^ 

Breuvage aiToupifTanc , il adoucie mes maux , < l c 

le fomraeil fur mes yeux épanche fcs pavotr« ^ 

i'u fuis , tu difparois , image fantaflique. 
Viiomme calme fuccède au fougueux frénétique* 

Ain(îdonc , Dieu pui-tTant > père Bc confervatear> 
Toi , des biens & des maux julte difpenfateur > 
Aux agens les plus vils ta fagedè confie 
Le foin de prolonger le fil'de notre vie. 
Plus grand que notre efprit ne te peut contevofr , 
Tu fais dans la foiblefTe éclater ton pouvoir. 



du Naturalifte , & affbcier â ces objét^ graves let 
ingériicufes fi(îlions du Poëcc. 

♦ Le Pavot blanc. 

I Un des plus grands Ch/mi(les de TEurope , mort 



DE LA:SATUliEyChantIV. lo? 
Quelles fbnc dons ce champ ces tigies jauniHâiita f 
Au foufHc des zéphirs à longs plis ondoyaiices î 
Kcmpart impénétrable , une forêt de dards 
Fnviioane uae épi , Tarme de coures parcs. 
Sous un riche fardeau je vois courber fa têce« 
Il évite y en plianc « les coups de la tempête. 
Puis-je ce mcconnoîcre , 6 précieux fromenc i 
Oui ^.c'eA toi > des humains le plus pur alimenc j< 
Toute plante , ronc grain ce cède en abondance. 
Vingt luiLces ne fauroienc altérer ta fubftance-. 



Toute plante , tout grain. Un Chevalier de Saint- 
Louis , donc les connoiilànces ne font point bornées 
â Tart de la guerre y m*a raconté qu*écanc dans l'Ar- 
tois , aux eQy irons de Saint - Orner , il arraciia une 
touâb ds froment dans un champ â l'cxtiémité d*un 
caoaU £lle concenoic crente-deux épis qui fortoienc 
tous du même tuyau , & il compta dans chaque épi 
de quarante- cinq â cinquante grains \ de forte qu'un 
Tcul gcaiu en avoic produit près do feize cens. Ce 
que Pline nous apprend [ lib, i8. cap. 10 ] eil ei»' 
core plus fore. U dit qu'en Egypte une plante for« 
xxu>it fouvent cent épis , & que dans une contrée de 
TAfrique ., un botfleau de bled en rapportoit plus de 
cent cinqiuante* Aufujec de cetite extrême fécoadioèi 
il relève ^judicirafemect racrencion de la Nature ^ 
pu plucô^de la Providence , qui a>voulu qac de coutet 
les graines celle qui eft Ipéaiuement .dèflinée à - nour* 
rir rhomme , fûc la plus féconde. Tritico nihil efi 
jertiUûs : hoc et Satura tributt , quoniam to mcximi 
étiat hoininetn» ' < . - ^ 

f^itfgt luftres ne fauroient. Le plus favanc des Ro^ 
xnainf » Vatron » dit dans fon. Traité d'AgricMituffe 
[ /i^.*!. cap. 5. j que le bled fe confervr pcDdaat 
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Ton germe û fécond , û long-tems tonCètrif 

Sert nâem au noble ufage ou tu fus réfenré. 

Un corps que meut ' Itorèc , ou *- i*onde pTtronni2rc> 

T'écrafe en tournoyant , te réduit en pouffière > 

It biencât un agent qui fermente avec toi* 

Te change eu nourricnre « & t'incorpore à. moi* 

' MokoL , noble cité , fois fier e & glorieufe. 

Tu fois naître en tes champs une graine fameilfe* 



cinquante ans , lorfqu^tt cÙ, ferré avec Tépi dans des 
fodes revêtues de paille , pour le garantir de Thu- 
midité , & fermées avec foin , afin que l'air n'y pé« 
aètre pas. Il pouvoit dire qu'avec ces précautions t 
auxquelles pourtant il en faut |oindre quelques au- 
tres , le bled fe confcrve plus de cent aus. Je vais 
citer en preuve un fait conÂacé. On lie dans un Mé- 
moire de M. de Reneaume , infêré parmi ceux de 
l'Académie des Sciences , [ ann. 1708 , pag, tf j. ] 
qu'on trouva en 1707 » dans la Ciudelle de Metz , 
un fottterrein où il y avoit un amas confidéf able de 
bled » avec une étiquette qui marquoit qu'il y avoit 
été mis en 1^78 , c'eft-àdire , fous le reane de 
Henri III. U étoit encore auffi fraii que s'il n^eut été 
recueilli que depuis un an. Le pain qu'on en iic 8c 
qu'on preiênu au feu Roi & à toute la Cour , fut 
trouvé parfaitement bon. Suivant ce récit , ce ble4 
fe confervoit depuis cent trente ans. 

1 Moulins à vent» 

X Moulins â eau. 

) Ville de l'Arabie heureufe , â l'embouchure de 
la Mer Rouge , fie à quinze lieues du Détroit de 
BabelmandeL C*eft de cette ?ille que vient le meii- 
leur Caft 



DE LA NilTURE , Chant W. xof 
**rbre qui la produit fur ce bord fonuoé y 
,ft de fruits & de fleurs en tout cems couronaé. 
LUX lieux de fa naifTance inconnue , avilie , 
lie fuit indignée , & par-touc accueillie » 
lie aime à fe répandre , à fe multiplier, 
on domaine bientôt , c'cft Tunivers entiec. 



jiux lieuK dt fa naijfance. Les propriétés du CaillE i ^ tt 
îitent long-tems ignorées dans 1 lémen , contrée de 'f - ^ 
'Arabie heureufe ou il a pris nai (lance , & où il étoic | 4^C^ 
egardé comme une graine inutile. On les connue 
>ar une voie aCez fingulière qui eft rapportée pac 
[uelques Ecrivains , & nommément par M. Dufour » 
lans -fon Traité du Caffe [ chap, 4. ] J*y renvoie le 
xâeur. Ce ne fut que vers le milieu du quinzième 
iécle qu'on fît ufagie de cette graine à Aden , porc 
kmenx fur le golfe de l'Arabie. Ses qualités bien^ 
aifantes l'ayant bientôt mife en réputation , elle fut 
»oitée à ia Mecque oà le Muphti approuva fa boif- 
bn,& même la recommanda aux Derviches qui fom- 
neilloient en faifant leur prière dans la Mofquée. 
:>e-lâ elle palfa au Caire , énfuite â^Çonftantinople » 
i'oi) elle fe répandit en peu de cems dans toute PAfie. 
rhévenot , furnommé/e Voyageur f Tapporta le pre- 
mier en France , en 165^,' & la boiflbn du Catti » 
m^ourd'bul fi goûtée parmi nous , eut d'abord très- 
peu de pariifans. Au-refte , un célèbre Médecin de 
Sdaève ( M. Troncbin ) y & quelques autres difciplei; 
outre foj 



bitude y j8e le goût général pour cette boiflbn agréai 
ble. Je doute qu'ils triomphent. Le penchant eft pliil 
fort ^«e 1^ préceptes. 



lotf tES MEÈVEIlttg 
f Europe la cranrporte aux champs du nouvedd Mànié^ 
Plus que dans fa patrie elle y devient féconde. 
GrofliiTant le Commence y animanc Tes relTorts y 
Elle cil pour les Etats un germe de créCors. 



L'Europe la tranfporte aux champs du nouveau 
monde, I^cs de^x peuples de 1* Europe qui poiTèdenc 
le plus de cerrcin dans TAmérique fcptencrionale , les 
François & les Anglois y ont iutrodliit le Caâ^e vers 
lé commencement d^ ce fiécle. Pour citer , à notre 
%ird , l'époque précife de cette hçureufe tranfplan- 
tacion j ce fut en 1718 , que M. de Clieux , nommé 
Gouverneur de la Guadeloupe., y poru le prenaierdo 
la graine de CatFé du Levant. On en a fait de grande^ 
plantations à la Martinique , à Saint-Domingue., â la 
Jamaïque , à la Virginie, fans parler de celles que Ict 
HoUandois ont faites auflt à Batavia , & dans jftxf* 
que tous leurs Comptoirs des Indes Orientales. Ls 
CaiFé a par- tout parfaitement réuâi , à Taide de la 
culture 9 fie de la chaleur du climat. Les Caffiers y 
font pour le moins au(fî féconds que dans l'Arabie. 
JU V montent , ainfi qu'au lieu de leur origine , juf- 
qu'a la hauteur de quarante pieds , quoique le dia- 
mètre de leur tronc n'excède pas quatre à cinq pou- 
ces ,. & ils fourqifTent deux ou trois fois Tan une ré- 
colte très-abondaijte. Il eft vrai que le Cafie qu'ils 
produifent n'efl pas auffi bon que celui du Levant i 
maison remarque qu'il s'améliore d'année en année» 
& on en infèce qu'avec le rems il ne cédera point en 
bonté au CafB de Moka > le meilleur qu'on recueille 
dans l'Arabie. 

OroJJiJ[[an$ U Commerce, Le Caffé, confidéré: comme 
xnaf chandife » eft » après le Sucre , la branche la plus 
i^Fendue du Gommerç^de l'Amérique. Il s'en ÊUt une 
importation prodigieufe dans l'Europe, & one coB- 
ComaasAÏon proportionaée au goût presque iiniver^ 



DE LA N.4TURE , Chant IV: 107 
Mais que vois-)e ? le feu fur clic fc déploie. 
Dans UA cachot d*acifir un fct mouvant la broie. 
Bile cft réduite en poudre , & fur l'ardent fourneau > 
Noirâtre , elle bouillonne incorporée â Tcau. 
Qpel concours de vertus dans fa boiflbn réfîde ! 
Le fang en eft rendu plus aâif , plus fluide , 
L'aliment dans le fein en eft mieux digéré 9 
Le chilc nourricier en cft accéléré. 
Les feus appefantis , les efprîts qui fommeillent » 
Doucement excités , à fon afpeâ s*éveillent : 
Mais bornons-en .ru fagc , ou craignons que nos yeux 
N'attendent trop long-tems le fommeil gracieux. 
Ainfi donc la campagne , utilement féconde , 
£n herbages , en fleurs , en grains , en fruits abonde : 



qu*ona pour faboiflbn. Il y circule par la voie du 
Commerce 'y il pafle même , & en très-grande quan- 
tité , dans le Levant , où il s'en faut de beaucoup que 
celui du crû du pays fuffîfe pour les Turcs , qui , par 
parelfe , négligent la culture du Caflîer , & en multi- 
plient peu les plantations. L'intérêt des Etats, toujours 
lié à celui des particuliers , eft le centre où aboutit 
cette circulation générale. 

^infi. donc la campagne. Cicéron dans fon Traite 
de la Nature des Dieux , fait un magnifique tableau 
dtt merveilles en touc genre , dont la terre étale le 
frappant fpeâaclè , & il en tire la preuve naturelle 
de Texiftence d'un premier Etre , d'une Intelligence 
créatrice. Quafi , ut animis ,fic oculis videre pojfc' 
mus , nemo cunClam intutns terram , de divinâ rationt 
dubitaret. Lib. i. num. 39* J'ai crayonné les mêmes 
merveilles dans ce Chant & dans celui qui le précède. 
PuilTent-ellcs démontrer au Matéiialifte la caufe pre 
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Noarrîcure aflPeâée aux êtres animés , 

Que la main da Très-Haut fur la terre a femés. 



inière qui les a produites » c'eft-âdire , un Principe 
immatériel » un £tre auâî fage qu*inceIUgesc ! 
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LA GRANDEUR 

DE DIEU, 

DANS LES MERVEILLES 

DE LA NATURE, 

POÈME. 



CHANT CINQUIEME. 

]liOS.sQUB la voix de Dieu , créatrice féconde » 
£ut tiré du néant le ciel , la terre & Tonde i 
lorfqu'elle eut deftiné Taflre brillant du joue 
A difpenfer Cet feux au terreftre féjour , 
La mer à s'exalter en bulles d'eau légères , 
Pour abreuverles champs , pour former les rivières 5 
Qu'elle eut couvert les près de verdure & de fleurs , 
Les guétets de moiflbtts « ccéfocs ées laboureurs ; 

LiJ 
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£a dons inépuifable , infinie en puîfTance y 

lUe peupla la Terre , en donnant l'exiftence 

A cette immenfité d*animaux differens , 

Qui feront reproduits jufqu'â la fînrips tems. 

Parmi ces animaux , les uns légers y volèrent : 

A replis tortueux les autres fe tramèrent. 

Une troîfieme efpBce à quatre pieds marcha. 

Un ellain de ceux-ci dans les bois fe cacha > 

Keçut un naturel féroce , fanguinaire , 

Fit fentir à fa proie une dent meurtrière. 

D'autres furent pourvus de débonnaireté y 

D'atucbemenc pour rhomme , 2c de docilité. 

Mais tous, foii Quadrupède , Infeâe, Oifeau, Reptile^ 

Reçurent un inftindt zu0i réglé qu'utile , 

Qui , principe-moteur de leurs aifeâions y 

Les affervit en tout à fes impreâîons. 

Dans eux ce fage inftinâ que la nature imprime > 
£fl cette faculté , ce méchanifme intime , 
Qui les fait prclTentir , fc conduire , arranger , 
Chercher l'utile , voir , éviter le danger ; 
Qui les fait s'attacher chacun à Ton efpèce ) 
Qui pour leurs nourrilTons excite leur tendredè » 
£t dans eux , par les fens , fait naître tour à roue 
Le pfaifir , la douleur , & la haine ^ l'amour. 
' Ils connojflent par lui leur foibleflc ou leur force. 
Avec leur ennemi leur éternel divorce y 

I CalUht in hoc cunSa animalia , fciumque non 
fka modo commoda , verûm & hoftium adverfa. No* 
rUntfuattla , norunt occafioms y partefiue dijfidcit* 
titan imbcllet, Plia»lib<.8» çap» i,u 
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DE LA NATV^y Chant V. ^l^ 
Xt ce cercle d'efiorts , de rufes > de décours ) 
Pour furprendre la proie, oudéfendte leurs jours. 
Enfin ce fage inftind femble agir dans la bruce. 
Comme dans le mortel la raifon exécute. 

Fourni (Tez â mes chants mille tableaux divers, 
Immenfes légions de citoyens des airs. 
Ouvrez un champ fécond en étonnans fpeâacles , 
Un champ , où la Nature étale Tes miracles. . 

Quel eft ce fier oifeau , dont Tocil audacieux 
Soutient le vif éclat de TaAre radieux , 
Dont le vol intrépide au milieu des nuages , 
Semble affronter la foudre , & braver les orages i 
Il réunit la force à la vélocité» 
Tantôt , au haut des airs il plane avec fierté ', 
Tantôt , impétueux , plus prompt qu'un trait rapide « 
Il fc rabat , il fond fur un troupeau timide. 
Aux yeux du berger même il enlève un agneau. 
Sa ferre enfanglantée emporte le fardeau. 
Au courage hardi que dans lui je remarque , 
7e reconnois des airs le fuperbe monarque. 

Je reconnois des airs le fuperbe monarque, C*eft i 
jufle titre que TAigle eft furnommé le ro: des Oifeau?. 
Il u*en eft aucun dont le vol foit auffî rapide que le 
iîen , & excepté le Cuntur « dont je parlerai bientôr, 
il n'y en a point qui l'égale en force & en courage. 
Il a le bec recourbé dans la partie fupérieure , & noie 
à l'extrémité , les jambes jaunes & couvertes d'écail- 
lés , la ferre crochue , la queue courte. La couleuc 
de fon plumage varie fuivant les efpèces « qui font au 
nombre de fîx. Dans les uns il eft châtain , dans les 
jiucres prefque tout noir ^ mais dans la plupart gris Se 
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3*apperçoU Je Faucon « le Milan , TF-penrier ; 
Plue rÎTaux que fujea de ce Roi meurtrier. 

Slanc* L'Aigle a la vue aès - perçante . & regarde , 
dit-on , le foleil faos baiCcr la paupière- Il vit long- 
cems. Il habite iajpzys froids , & tes montagnes éle« 
Tées. Il conftruit Ton aire dans les fentes desiochers^ 
ou fur le fommet des arbres les plus hauts. Le mâle & 
la feqselle ont foin de le revêtir de morceaux de 
peaux de Renard ou de Lièvre , pour tenir leurs pe- 
tits^us chaudrment. La ponte cil ordinairement de 
deux orufs « rarement de trois. Ils les couvent pen« 
dant vingt- cinq ou trente jours , & la chaleur de 
Pincubation eft très-grasde. Quand les Aiglons font 
un peu forts , le père & la mère les nourri (îent de 
morceaux de gibier , ou d'autres animaux quUls leuc 
apportent i & dès qu'ils peuvent voler y ils les chafTenc 
de Taire. 

On voit beaucoup d'Aigles dans les Alpes de I4 
9ui(re , qui font les plus hautes montagnes de 1* Eu- 
rope. Ils ont alTez de force pour enlever des cha- 
moii , des brebis , 8c quelquefois des enfans ', mais 
comme l'étendue de leurs ailes ne leur permet pas 
de prendre tacileraeut leur efTor t lorsqu'ils font à 
terre • les habitas» des villages voifîns ont le tems de 
les attaquer. Il e/l dit dans une defcription hîAorique 
de la SuiiTe , qu'un de ces Montagnards alTomma 
avec une perche , après un combat opiniâtre , un de 
ces oifeaux voraces qui avoir déjà faifi un enfant de 
cina ans. 

J appfçois le Faucon, C*eft le premier des oifeaux 
de la chaffe au Vol ; de- là vient ou'on a appelle de 
fon nom la Fauconnerie , ou l'art d'apprivoifrr , de 
dretfer , de gouverner les oifeaux de proie , & de les 
employer à la chaftê du gros gib*er. Il y a plufîeurs 
efpécesde Faucons. On en compte jufqu'à douze. Ils 
rarignt cd ^toUkut , en plumage , & portenitous dcf 



DE LA NATURE, Chant V. n^ 
Armés d'^un bec traochanc , d'une ferre ccuelle > 
lis livrent aux oifeaux une guerre éccrnelle y 
Par le droit de la force implacables vainqueurs. 
Fuis f timide Colombe , échappe à leurs fureurs. 
Mais fur toi le Milan fond d'une aile rapide. 
Sous fa griflè il te prefle , & fon bec homicide 
A coups réitérés te déchire le flanc ; 
Ton beau plumage tombe , empourpré de ton fang* 
Telle une aimable Fleur de Zéphire adorée , 
ïxpire fous les coups du furieux Borée. 

Ces oifeaux inhumains , & de proie afiamés» 
Pour les plaifirs de Thomme ont-ils été formés ? 



aoms differens. Ceux qui font de meilleur fervice 
viennent d*Iflande. Ils lurpaflent tous' les autres en 
vélocité , en force , en hardiefTe. Ils font moins fa- 
rouches 9 & le Fauconnier les plie aux exercices de la 
chaiTe avec plus de facilité. 

Les Faucons d'Afrique , Se fur - tout ceux qu'on 
nomme Tunifiens , cèdent peu en vîtcfTe & en cou- 
rage aux Faucons d'Iflande \ mais ils font hagards 8c 
difficiles à dreifer. Le Grand - Maître de Malte en 
envoie fouvent au Roi. Voici la manière dont on les 

Souverne à bord du vaiCTeau. Ils font féparément dans 
e grandes cages clouées à une planche , afin que le 
navire étant agité par la mer , ils fouffrent moins da 
roulis. On leur donne de la viande crue & fraîche i 
dont on ôte la graiffe & qu'on coupe par morceaux , 
en 7 mêlant des œufs durcis & un peu d'huile On 
leur couvre les yeux. Enfin , on a foin de les brofler 
cous les matins. 7e tiens ce détail d'un Capiuine de 
VaifTeau , oui apporta de Malte à Marfeille fix Fau- 
cons pour le Roi > il y a environ deux ans. 

Lâv 
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Ixur efpèce eft enfemble & £irouche & docile.' 

Drefles pour une chaffe ainuble aucanc qu*util« ^ 

Actencifs au fignal , fut le poing appuyés » 

Ils fondent dans les airs s bientôt même à nos pieds 

lis apportent la proie , £c pour falairc attendent y 

le butin ' tout fangl^c qu*en vainqueurs ilsdeman-. 

dent. 
Anmfement champêtre , enfant des doux loifîrs y 
Sois mis par les Rois même au rang de leurs plaifirs» 

Promenons nos regards fur cette fcène vaftc. 
Voyons de cent ubleaux le merveilleux contraflc. 
De la fage nature , en leur dlvcrfité , 
Admirons & TadrefTc & la fécondité. 

Fixe ma vue , uifeau , dont le riche plumage 
Sur les autres o: féaux te donne l'avantage. 
Tu réunis en toi la gtace & la beauté. 
D*or 6c d'azur ion corps eft par-tout moucheté. 
Que fe me plais à voir cette brillante crête > 
Ce pannache azuré qui flotte fur ta tête , 
Ce regard noble & fier , ce port majeflueux ! 
De ta rare beauté noblement orgueilleux > 
Etale avec fierté ta fomptueufe roue , 
Lorfque le fpeftateur & t'admire & te loue ; 
* Préfent que tu reçus de la reine des cieux > 
S'il faut s'en rapporter aux Rtftes fabuleux. 

Colombe domeftique , attache aufÏÏ ma vue. 
De combien d'agrémens ton auteur t'a pourvue ! 



1 Vè gézier te les enctalUes du gibier qu'ils ont 
apporté. 

2 Ovid. Mec. Lib. i» 
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De couleurs y fuc ton cou , quel riche afTordmenc » 
Lorfquc Taftre du jour le frappe obliquement î 
L'oeil en eft enchanté. Ta blancheur raviflante 
£gale en vif éclat la neige éblouifTante. 
Refpirant la concorde & l'aimable douceur , 
Confiante dans tes feux , fans fierté , fans aigreur , 
ChérifTant les doux fruits de ton amour fidèle , 
Sers à tous les Epoux de règle & de modèle. 

Ailé chantre des bois , * tes accords gracieux 
Prêtent un nouveau charme à ces aimables lieux. 
Ils donnent au bocage une efpèce de vie. 
Tel Orphée animoit les forets de Scythie. 
Quelle e(l de ton gofîer la flexibilité > 
De tes Cens la cadence & la variété ! 
Par CCS fons , dont la grâce efl toujours plus nouvelle. 
Tu flattes dans le nid , ta compagne fîdelle , 
Lui rends encor plus chers tes foins & ton amour » 
Xt du flambeau des cieux célèbres le retour. 

Dieu puifTantyles oifeaux par leurs tendres ramages^ 
Les premiers à ton Etre ont rendu des hommages. 
Au fortir du néant , la nature par eux , 
A ton trône porta fon encens & fes voeux , 
Et chaque jour encor > dans les fombres retraites ^ 
De fa reconnoi (Tance ils font les interprètes. 
Ah l que dans leurs concerts , ils ne cefTent jamaîls 
De chanter ton pouvoir , ta gloire & tes bienfaits. 
Mais quels font ces oifeaux que m'offrent ces con- 
trées 9 
Par tant de vaftes mers de nos bords féparécs ? 

* Le Ro/fignoU 

L Y 
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Mon cril f fans Ct lafier , voie cet oifeau charmant ^ 
Des bords Américains le plus bel ornement : 
Bîgne rival du Paon , fa fuperbe parute 
Semble avoir épuifé tout Tart de la nature. 
Quelles grâces ! Quel feu ! Quelle vivacité ! 
Sa petirefTe extrême ajoute â fa beauté. 



Sa fuperbe parure, La dcfcription que 

)e fais de cet Oifeau d*une beauté (î rare > feroit peut- 
être taxée d'exagération , fi je n'en con/Utois l'exaâi- 
tude par le témoignage de garants dignes de foi. On 

S eut ta croire fidcîle fur l'autorité des Pères du Tcnre, 
e Charlevoix U- Labat. j'ajouterai , par furabon- 
dance d'aHertions , que des perfonnes qui ont réfidé à 
Saint-Domingue , & qui même tenoient des Colibris 
dans la volière, m'ont confirmé ce que ces Ecrivains» 
il verfés dans l'Hiftoire civile & naturelle de T^^mé* 
rique feptentrionale , ont rapporté de cet Oifeau 
charmant , digne d'être mis au rang des chefs-d'oea- 
vresde la Nature. Au-reftc , il s'en faut bien que la 
femelle du Colibri ait un auffi fuperbe vêtement que 
le mâle. Elle n'a de toutes Ces couleurs que le blanc 
foUs le ventre. Le rr Ae de fon plunuge eft d'un cendré 
clair. Les aufs qu'elle fait , au nombre de trois , fie 
quelquefois de cinq, font de la grofleur d'un pois« 
éc ils ont des taches jaunes fur un fond blanc. 

Sa petitefe extrême. Le Colibri des Antilles cil 
tout au plus de la grofTeur d'une noifette. Il eft en- 
core plus petit dans le Canada,oû on l'appelle Oifeau- 
Mouche, Son corps , y compris les plumes , n'eft 
guères plus gros que celui d'un Hanneton. Le Père de 
Charlevoix met quelques légères différences entre le 
Colibri & l'Oifeau-Mouche , i qui fon extrême petî- 
teffe a fait donner ce nom 11 convient qu'ils font de 
mê.re efp^ce , & que leur plumage a le même éclat \ 
mais, félon lui ^ l'Oifcau-Mouche a l'aile plus iwic^ 



D^ LA NATURE , Chant V. n^ 
Que de riches couleurs étale Ton plumage ! 
Tel l'arc majeftueux brille dans le nuage. 
Le cou d'un rouge vif, l'aile d'un bleu d'azur f 
Les pieds & le bec noirs , les yeux d'un gris obfcur. 
1^'un pannache doré fa tête eA couronnée. . 
Du verd le plus rianr celte tdte eA ornée. 
Rapide , il fend les airs d'un vol précipice. 
D'un puifTanc * ennemi Ton bec eft redouté > 
C'eil fur-touc contre lui que Ton courage brille $ 
Lorfqu'il ofe en Ton nid attaquer fa famille : 
De fon petit foyer belliqueux défenfeuf , 
Contre les vains alTauts d'un cruel agreCTeur. 

Et toi , des mêmes bords la féconde merveille 9 
Qui charmes mes regards autant que mon oreille , 



^ le vol plus impétueux. Ce qu'il dit de la rapidité 
de ce vol , fur l'autorité d'un garant , efl prerqu'auflî 
furprenant que le combat qu'un oifeau u petit ofe 
livrer au Corbeau , dont il eft l'ennemi, comme le 
Colibri l'cft du Oros-bec, n Je tiens , dit -il , d'un 
» homme digne de foi , qu'il a vu un Oifeau-Mouchc 
9> quitter brufquement une fleur qu'il fuçoit , partir 
» comme un éclair , aller fc fourrer fous l'aile d'un 
3> Corbeau qui planoit fort haut , le percer de Cà 
y> trompe > èc le faire tomber mort. <c Journal d'un 
Voyas^t à l'Amérique ftptentrionale , tom, i. p. j ji. 

I C'cft l'oîfeau qu'on appelle Gros-bec. Il eft fort 
friand des petits du Colibri. 

Ee toi , des mêmes bords la féconde merveille. Le 

Perroquet. Cet oifeau, par la beauté de fon plumage, 

& plus encore par la faculté qu'il a d'imiter la voix 

. de l'homme , eft peut-être l'oifeau le plus merveilleux 

^u*il y ait fur la cecre. Nos anciens Ornithologiftes 
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De combien de couleurs ton plumage eft couvert f 

£c le rouge & le jaune , & l'azur & le verd! 



rappellent PapagaUes. [ Papegai. ] Aldrovandi dît 
ferieufement que ce nom lui a été donné , parce qu'il 
cXt comme le Pape des Oifeaux , tanquàm avium 
Papa , ou du-moins parce qu'il eft digne d'être pré- 
fenté au Pape , à caufc de fa beauté. L'étymologie me 
paroît bizarre , & même bouffonne. Nous rappelions 
aujourd'hui Perroquet , & fa femelle efl nommée 
Perruche. De ce préambule fur fa dénomination > 
pafTons à quelques détails plus curieux. 

Le Perroquet efl l'oifeau le plus univerfellemcnt 
répandu dans le nouveau Monde. On en trouve dans 
prcfque toutes les contrées de cet immenfe continent^ 
& on en compte plus de cinquante efpcccs , toutes 
différentes en figure , en taille , en couleurs. On ne 
rencontre jamais ces oifeaux feuls. Ils volent tou- 
jours par bande. Ils. vivent dans les forêts , ôc fe nour- 
rifTcnt de graines & de fruits fauvages. Ils font leurs 
nids dans les trous de certains arbres , où Tannée pré- 
cédente , Toifeau nommé le Charpentier , a conflruîc 
le fien , dont ils fc fervent fouvent. Les femelles font 
leurs oeufs en nombre impair , favolr , trois , cinq 
ou fept. Le premier nombre eft plus ordinaire ,^lc 
dernier eft très- rare. Oq nourrit le Perroquet en cage 
de prefquc tout ce qui eft comeftiblc , excepté la 
viande , qui eft pour lui un aliment dangereux. Il 
aime beaucoup le pain trempé dans du vin. Il ca^ 
facilement les noyaux les plus durs , la Nature lui 
ayant donné un bec extrêmement fort , duquel il fe 
fert pour monter & pour dcfcendre , beaucoup plus 
que de fes pieds. Cet oifeau vit communément dix- 
huit ou vingt ans , lorfqu'il eft bien foigné. On en a 
yu même qi4 ont pouflè la vie jufqu'à près de trente 
aas. 



DE LA NATVRE , Chant V. m 
Un cercle radieux encoure ta prunelle. 
De réclat le plus vif, ardente elle étincelle. 
Le glaive eft moins tranchant que ton bec recourbé* 
Mais quel rate talent tu nous as dérobé ! 
Sois fier de pofTéder , d*avoir feiil en partage 
L*art d'imiter ma voix , de parler mon langage ; 

Vart d*imiter ma voix» Je fuis furpris que le Père 
lu Tertre & plufieurs autres qui , après lui , ont parlé 
lu Perroquet , n*ayent point expliqué le méchanifme 
>ar lequel cet oifeau imite fiparfairemcnt la voix hu- 
naine. Il n*étoic pas bien difficile d'en rendre rai(on : 
ï fuffit d'être un peu Ânatomifte , ou Métaphyfîcien. 
D'abord la langue du Perroquet cft ronde & oblon- 
;ue j elle eft mufcuUufe & revêtue d'une peau liga», 
tunteufe , extrêmement lilTe. Sa glotte , qui eA une 
»etite fente ovale au haut de la trachée- artère ^ & qui 
û le principal organe de la voix , doit avoir à-peu- 
très la même conformation que celle de l'homme. 
/air, qui entre & fort fans cette pat la glotte du Per- 
oquet , y étant frappé & modifié à raefure qu'elle fc 
lilate ou fe refTerre , il en naît les différentes modu- 
ations du fon. La langue , par Ces coups mefurés con- 
te le bec qui eft concave , articule ce fon fie forme 
ne voix prefque toute femblable à celle de l'homme, 
'elle eft la caufe phyfique de la voix du Perroquet. 

A l'égard de la facilité avec laquelle il apprend à 
arler , & répète tout ce qu'on lui a appris , il faut , 
our l^expliquer , recourir à. la Métaphyfîque. LaNa- 
jre a fans doute pourvu cet oifeau d'une excellente 
lémoire. Il retient donc aifément les mots , les phra- . 
;s qu'il entend articuler. Si ces mots & ces phrafcs 
xpriment quelque image fenfible , il en arrive qu'c- 
mr retracée à (es yeux , elle réveille dans fon ima- 
inacion la même fenfation , la même idée qu'il en a 
cja icçui. Alors le Perroquet répète , par une léxni- 
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Glorieux attribue » chèrement acheté » 
Je te plains : il t'en coûte hélas ! la liberté. 

Qu'à ces tableaux rians fuccède la peinture 
Du plus terrible oifeau qu*ait produit la Nature* 
Pour le Péruvien Ton être efi un fléau. 
Avec un bruit terrible il fond fur un Taureau « 
Il le perce , l'abat , l'éventre , 8c le dévore. 
L'homme , les animaux, tout le craint, tout l'abhorre* 
On lui voit enlever des brebis , des enfans , 
Déchirer , engloutir leurs membres tout fanglans : 



t 



nifcence purement animale « ce qu'il a entendu , Bc 
[ui a formé des traces dans fon cerveau par le moyen 
I l'image antérieurement préfentée. 
C'eft-là, û je ne me trompe, l'explication la pluf 

Erobable du méchanifme par lequel le Perroquet imittf 
i voix & parle le langage de l'homme. 
^ Du plus ierrtbU oifeau qu'ait produit la Nature» 
le Cuntur ou Condor. Cet oifeau de proie , dont l'af^ 
peé^ feui met précipitamment en fuite les troupeaux f 
& même leurs conduâeurs , eft d'une figure hideufe, 
& d'une force étonnante* Sa grandeur ell énorme. Il 
a feize pieds cinq pouces de hauteur , & Tes ailes 
déployées ont trente • deux pieds fept pouces d'une 
extrémité à l'autre. Ces dimen (ions fcrupuleufes ont 
été prifes fur un Cuntur qui , ayant fondu â terre fur 
les côtes du Chili , fut tUé â coups de moufquets 
par l'équipage d'un vaifTeau Ânglois qui mouilloit 
dans une anie. On l'apporta en Angleterre , èc il fut 
mis dans le Cabinet d'HiUoire Naturelle de la Société 
Royale de Londres, l'un des plus curieux & dts mieux 
fournis en tout genre , qu'il y ait en Europe. Voyez 
fur le Cuniur GarcilafTo de la Vega , Hi/i, des YncaSf 
l'tv, 8. chap. 19. & Derham» Thiol, PhyJ. liv, 4* 
^Mûp. 10. rem* a. 



DE LA 'NATURE , Chant V. iz| 
Monftre dévaftateuc 9 donc l'homicide efpèce 
Pourcoic... Mais , Dieu puifTaDt , u fuprême SageHc 
A tes foins bienfaifans , à ta bonté répond : 
C'eft de tous les oifeaux , i'oifeau le moins fécond* 

Quelle nouvelle fcène en merveilles féconde ! 
Quels font ils ces oifeaux à courfe vagabonde } 
Pourquoi , dans un climat citoyens palTagers , 
PafTent-ils de nos bords fur des bords étranger! f 
£nfuite défertanc ces régions lointaines , 
Reviennent-ils encore habiter dans nos plaines t 
Des opérations d*un inftiuû merveilleux , 
le trait te plus marqué va s'ofifrir à nos yeux. 

Ces oifeaux ambulans , inilrults par la nature 
A prévenir Texcès du chaud , de la froidure « 
Cherchent de plage en plage un climat tempéré : 
Oû le froid , où le chaud pour eux foit modéré. 
Ainfi quand fous un ciel fans pluie & fans roiée , 
Des ardeurs du Uon l'Afrique eft embraféc f 

Qefl de tous tes oifeaux. Garcilaflo qui étoit natif 
de Cafco t anciennement capitale du Pérou > & qui 
écrivoit fon hilloiite fur les lieux , dit qu'il n'a vu le 
Cuntur que deux ou crois fois dans fa vie. U ajoute 
qac la femelle de cet oifeau , le plus vorace & le plus 
nuifible de tous , ne pond que fort rarement , & 
qu'autant qu'il le faut , pour perpétuer Tefpèce. On ' 
peut tirer de fon peu de fécondité un argument en 
laveur d'une Providence fage & bienfaiCuite. tn effet» 
^ le Cuntur mulciplioit autant que la plupart des au- 
tres oifeaux , il eft certain que Tefpèce devenant plut 
nowibreufe, dépcupleroit d'animaux le Pérou , & nui» 
xoit beaucoup plus â l'homme. 

Des ardeur* du Hou* Les Cailles en particulier 
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Sut nos bords , moins brûlés de l'adre ardent du \ùsat 
tlsyiennenc tous en foule écablir leur i^jour > 
Et quand g dans nos climats , les enfans d^Orythie 
SouâSent les noîcs frimats fur la terre engourdie > . 
Pour revoir leurs foyers ils repaiTent les mers 9 
£t , fous un ciel plus doux > ignorent les hivers. 

' C'eft alors que Ton voit les prévoyantes Grues p 
S*élançant d*un rocher fe perdre dans les nues> 
£n angle fe formant , le volant bataillon y 
Pour balancer VcSott du fougueux aquilon , 

paCTent d'Afrique en Europe fur la fin dn Printems f 
& elles y retournent au commencement de TAutom- 
ne, en traverfant par troupes la Méditerranée. On 
croit que les Hirondelles relient en Europe. Ce qui 
fonde cette conjeélure y c'eft que celles des pays les 
plus feptentrionaux ne forcent point de ces climats 
froids. On en trouve en Suède qui font à monceaux 
dans dts cavités , & accrochées fans mouvemens les 
unes aux autres. A Tégard des Canards fauvages & 
des Grues , on ne fait pas précifcment en quelles con- 
trées ils fe retirent aux approches de l'hiver s mais il 
n'e/l pas douteux que ce ne foit dans des pays chauds. 

I Plin. lib. xo. cap. 13. Cic. de Nat. Deor. lib. 1. 
num. 4^. 

En angle fe formant» Cette defcription n*efl point 
une fiâion chez] les Poètes de l'Antiquité. C'eil un 
fait garanti -par des Pbilofophes. Cicéron , Pline 9 
S^néque , Se bien des Naturalises modernes , ont 

Î>arlé du vol des Grues , de leurs campemens , & de 
*ordre qui y eft obfervé. Le récit qu'ils en font eft 
parfaitement analogue au fujet , c'eA-à-dire , qu'il 
eil tout militaire i mais dans celui de Sénèque l'efpric 
& Tantithcfe y font prodigués , conformément au ton 
d« fes écrits. Il y a plus de fimpUciié & de natucd 



DE LA NATURE , Chant V. xiç 
Hent , dic-on , un caillou , contre-poids nécefTaire. 
Un fage conduâeur guide la troupe entière. 
Il dirige la marche 9 à leur tête placé. 
Par Ton cri menaçant le traîneur efl prefl^. 
Lorfqu'il faut faire halte en la ttttite forcée ^ 
L'aâive fcncinellc auflî-tôt cft pofée. 
Tout dort. Seule , elle veille , & le Pigméc altîcr 
Ke fauroit par furprife enlever un quartier : 
X)*une marche d'armée image afTez fidèle , 
Dont la Nature à l'art a fourni le modèle. 



dans le tableau qu'en a auflî tracé M. Kolbe dans fa 
' defcription du Cap de Bonne - Efpirance , G. exade , 
quant à la partie de THifloirc NatuicUe. 35 Lors , dic- 
3> il , que les Grues foni pofées à terre , il y en a tou- 
')> jours^ quelques -unes placé.^s , fi j'ofe m'exprimer 
3> ainfi , à la tète & à l'excrémitédu camp. Ces efpèces 
3> de fentinelles font attentives à ce qui fe pàfic au- 
» tour de leur porte , afin d'avertir la troupe occupée 
» à manger , de Tapprochc de quelque ennemie Elles 
>5 fe tiennent fur une fcalc jambe pendant qu'elles 
3> font en fadion , & font relevées après un certain 
a> tems. La même manoeuvre fe pratique durant la 
3>nuit. Les fentinelles font pofées j mais celles-ci 
3> ufent alors d'une précaution dont les autres ne fc 
» fervent pas Se foutenant fur leur jambe gauche , 
3> elles tiennent dans Kur pied droit un caillou , afiâ 
s> que fi elles v<*noient à s'endormir , elles fufTenc 
3> réveillées par le brliit de fa chute. On prétend que 
» lorfque les Grues traverfent le mont Taurus , qui cft 
3> rempli d'Aigles , elles volent en ordre de bataille , 
3> comme fi elles dévoient livrer le combat. Je ne fuis 
3> point garant de ce fait *, mais je le fuis de ceux qu£ 
37 je viens de rapporter.» Tom* I//*p(ig' i^k 
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Parle , Katuralifte : apprens-moi , fi ta peux f Cl 

Par quelle .méchanique & quel aie merveillcoz y Dj 

Les oi féaux palTagers défercenc leur demeure y Di 

A telle faifon fixe , à tel jour , i telle heure. L< 

Quelle trompette (bnne & vient les avertir I^ 

Qu'il faut fe raiïembler , qu'il eft tems de partir ? I> 

Chacun eft prêt.On part Mais qui peut leur apprendrCj 
Pour ne pas s'égarer , la route qu'il faut prendre i D 

Quelle bouiTole ont ils en traverfant les mers , C 

Lorfque la nuit étend Tes voiles dans les airs , D 

Lorfque les Aquilons. . . • O Sagefle fuprême , "^ 

Qui ne voit que ta main les conduit elle-même > I 

Que pour marquer le tems du départ annuel » t 

Ton Héraut , c'eft la voix d'un inftiaft naturel ? 

Offirons fous d'autres traits cet infltnft admirable y 
Dont tous les animaux fuivent Tordre immuable , 
Et qui 9 fur chaque efpèce avec poids agiflanc» 
Attelle un Créateur & fage & cout-puilTant. 4 \ 

£a combien d'attribms il fedi^Stfifle.' , V J ] 

Amour pour leurs petits , prévoyance 9 indu/lrie »"*; j 

Rufes , fagacicé , fouplcfTe , fentiment : 
Tableau vaile , & qu'il faut ébaucher feulement. 

Oifeaux « pour vos petits quelle eft votre tendre (Te ! 
Avec quels foins la mère à leurs )ours s'intéreiTe ! 
Confiante dans le nid , leur berceau merveilleux > 
D'une ardeur empreflée elle cotise Ca œufs* 
Dix fois le jour renaît : on l'y retrouve encore* 
La chaleur agiiTante enfin les fait éclore. 
Alors un nouveau foin occupe fon amour. 
iil^ fort : elle va dans les chftoaps d'alencoiu 



DE LA NATURE , Chant V. xij 
Chercher lear nourticure , 8c dès Ton arrivée » 
Dans le bec cncr'ouvert de la tendre couvée y 
Bu fond de Ton jaboc épanche Taliment. 
Xorfqu'enfîn parvenus au juAe accLoilTement, 
Les pecics hors du nid peuvent fortif y leur père 9 
Des airs , en les guidant , leur ouvre la carrière. 

Tel parmi les oifeaux 9 ell l'amour maternel > 
Dont le foin de leur race eft TeiFet naturel. 
Ce mouvement fi doux , ce fentiment intime , 
Dans tous les animaux la nature l'imprime î 
£t ces foins careflans qu'elle leur rend fi chers , 
D'habitans infinis reroplilTent l'univers, 
l'amour pour leurs petits leur eft héréditaire. 

Mais quel frappant contralle,ou plutôt quel mytihct 



V amour pour leurs petits, ^La petits rendent 
quelquefois cet amour a leurs'pères. En voici un 
exemple , & fi fingulier, qu'il a befoin d'être conftacé. 
Il eft dit dans le Journal Encyclopédique , [ mois de 
Juillet 1-^7» f^g' 87. ] que M. Jofeph Purdtw, jeune ^ 
Obfervareur auffi exaû que judicieux , a écrit de Spi- /\ 
théad le fait fuivant , à un de fes amis de Londres » J 
en date du 1 1 Avril. ^ 

3) J'étois ce matin dans mon lit , occupé â lire. J*ai 1 \ \ 
a» été interrompu tout à- coup par un bruit femblable 
a> à celui que font des Rats qui grimpent contre une 
» doifon. J*ai obfërvé attentivement. J'ai vu parottre 
»> on Rat fur le bord d'un trou. Il a regardé de cous 
a» côtés , & enfuîrc s'eft retiré. Un moment après il a 
» reparu. Il conduifoit par l'oreille un R?.r plus gros 
9> queltii , & qui paroinbit vieux. L'ayant laifie fur 
99 le bord du trou , un autre jeune Rat s'eft joint i 
» lui. Us ont tous deux parcousft U chambre ^ ramaC- 
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On voit de cette loi l'Autruche s*ccartcr. - 
Contre le cri du fang ofant (e révolter , 



» Tant des miettes de bifcuit qui , au fouper de la 
3> veille , écoient tombées de la table. Ils les ont pot- 
9> tées à celui qui étoit fur le bord du trou. Cette at- 
5> tention dans ces auimaux m*a étonné. J'ai obfcrvé 
9» avec encore plus de foin. J'ai jugé que le Rat 
9> auquel les deux autres portoient à mauger > étoit 
3> aveugle , parce qu'il ne trouvoit qu*cn tâtonnant 
3> le bilcuit qu'on lui préfcntoit. Je n*ai point douté 
» que les deux jeunes ne fufTent fcs enfans , & les 
» pourvoyeurs a(fidus d'un père aveugle. J*admirois 
3> en moi-même la fageife de la Nature , qui a mis 
» dans tous les animaux une incime tcndrelfe , une 
5> reconnoi (Tance , je dirois prefque une vertu pro- 
3> portionnée à leurs facultés.... Tandis que je faifois 
» ces réflexions , Ôc que je craignois qu'on n'inter- 
3> rompît ces petits animaux, notre Chirurgien- Major 
» a ouvett la porte de ma chambre. Les deux jeunes 
S5 Rats ont fait un cri , comme pour^ avenir l'aveu- 
» glc •> & malgré leur frayeur , ils n'ont pas voulu fc 
s> fauver que le vieux ne fût en sâreté. Us font rentrés 
» dans le trou après lui 9 en fervant , pour ainfi dire» 
5> d'arrière- garde, ce 

Si ce fait eft vrai , & s'il eft exaâ dans toutes fes 
circondances , quel fond de rendreffe filiale dans les 
deux jeunes Rats , & quelle leçon pour l'homme ! 
L'efprit d'ordre & ie prévoyance qui éclate dans leurs 
opérations , n'eft pas moins admirable. C'eft un det 
argumens les plus forts contre le fyftême du Machi' 
nifrie. 

On vnît de cette toL 11 eft vrai que parmi les oî- 
feaux, l'Âutruche feule s'écarte de la loi générale de la 
Nature ; fuivant laquelle les animaux , (oit ovipares , 
foit vivipares^ pcemicat foin Jb leurs sufs ou de Icut^ 



DE LA NilTURE , Chant T. ii^ 
Sur le fable brûlanc àc& déferts de Lybie , 
Elle pofe fes œufs , s'éloigne , & les oublie. 
Sans doute ils vont périr. Cet abandon cruel 
Les livre.... Non. Celui dont le foin paternel 
Sans relâche s*étend fur la nature entière , 
Les cache fous fon aile > & leur tient lieu de mèce^ 
Il commande au foleil de faire agir fur eux 
La fécpnde vertu de fes rapides feux. 
Sa chaleur par degrés développe le germe , 
£t je les vois enfin éclore au jufle terme. 



petits. Mais parmi les infeâes & les poiiTons , il y a 
un très-grana nombre d'cfpèces qui s*écartent de cette 
même loi , comme TAutruche. Les femelles de bien 
des infeâes , après avpir pondu leurs oeufs à terra 
ou fur des plaiites , les abandonnent , & laifTcnt â 
la chaleur du foleil le foin de les faire éclore. Celles 
de beaucoup de poifTons dépofent les leurs dans la 
vafe , & fe retirent enfuitc à l'approche du mâle qui 
vient frayer fur eux pour les féconder. C*eft encore 
le procédé de quelques animaux amphibies , tel , par 
exemple , que le Crocodile , qui cachent leurs Œuft 
dans le fable, où ils éclofent fans le fecours de la mère. 
Mais*de cet abandon, )e ne crois pasqu'oQ doive infé- 
rer que ces divers animaux , & l'Autruche elle-même 
ont de l'infcnfibilité pour leur couvée. Certaines pré- 
cautions qu'ils prennent en la dépofant , & qui font 
relatives à fa confervation , femblent plutôt prouver 
qu'ils ont de l'attachement pour elle. On peut dire 
avec fondement que l'Autruche & le Crocodile , que 
les infeé^es & les poiffbns femelles qui abandonnent 
•leurs orufs , ne s'en éloignent point pat indifférence » 
mais conformément à une loi particulière à laquelle 
|i a plu au Çréafeut d'aifujettic leur efpèce. 
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Ta faU plus , Dieu puifTanc : ta fuprdme bonté 
Pourvoit à leurs befoins « veille à leur sûreté* 

O compagae du Coq • quelle eft ta vigilance ! 
Quelle eft pour tes pouffins u tendre prévoyance ! 
Que de foins prodigués ! Que d'abondans fecours ! 
De quel <ril attentif tu veilles fur leurs jours ! * 
. Bravant l'aboi du Chien , dont la dent les menace 9 
A coups de bec « fur lui tu fonds avec audace. 
Tes yeuXfpout les défendte,en tout rems font ouveits* 
Tu vois l'Autour fur eux tournoyer dans les airs. 
Tu gloucei : i ce cri ta famille fe cache. 
C'cft ainû qu'au péril ta prudence l'arrache. 
RaiTurée > elle accourt , elle vole vêts toi , 
Zt fa joie animée acquitte ton effroi. 

Admirons des oifeaux l'adrefTe merveilleufe ^ 
Plus fîmple que notre art , & plus ingénieufe , 
Toujouts prompte & fidèle à remplir leurs defîrt y 
Zt fervant leurs befoins-ainiî que leurs plaifirs. 

Méfange , quel chef- d'oeuvre > y â mes yeux ta 
préfentes ! 
Ton nid peut défier nos mains les plus favantes. 
De fils de crins « de jonc quel entrelacement ! 
Que la mouITe eft au chanvre unie artiftement \ 



I Petit Oifeau dont le chant eft fort agréable. Il f 
en a de cinq ou fix efpèces , toutes difierentes par le^ 
plumage. La plut eftimée eft celle qu'on nomme Mé- 
lange d longue queue. Elle a la tête noite , le venttc 
jaune , les ailes mêlées de blanc & de verd. 

De fîis , de crins , de joncs. Le nid de la MéfangQf 
que j'ai décrit d'après Derham dans fa Théolog|ve 



BB LA NATURE , Chant Y. i j| 
De U toile qu*ouriic la fileufe Araignée 9 
La loge eft au-dchors par- tout environnée. 
Des plumes au-dedans couvrent Ton petit creux t 
Duvet tendre & léger où repofent les aufs. 
£a fabtl(juant vos nids , Oifeauz , votre induftrie » 
Au gré de chaque efpèce , i Tinfini varie. 

Pbyfique [ liv, 4. chap. i $. rom, 9. ] eft ceruinemeac 
uù chef-d'oeuvre d'induArie » mais celui de la plupart 
des autres oifeaux des champs ne lui efl guères infi(«- 
rieur à cet égard. Les Oifeaux aquatiques conftruifenc 
les leurs ( chaque efpèce à fa façon ) avec le même 
art que les Oifeaux terreilres : car tous les animaux 
ont le même fond de méchanifme , & il ne varie que 
dans la forme. J'obferverai cependant que les Oifeaux 
aquatiques des contrées Hyperboréennes , fabriquent 
leurs nids avec beaucoup plus de précaution. Un in- 
ftinû admirable leur apprend que leurs orufs font 
czpoies à bien des dangers de la part des bêtes fau- 
vages & des oifeaux de proie , qui font tous en grande 
quantité dans les pays voifîns du Pôle du Nord. De-lâ 
leur attention à placer leurs nids fur des rochers au 
bordide la mer , & même fur une pointe faillante du 
roc 9 inacceflible aux Ours , aux Loups , aux Renards» 
& voilà leur couvée hors d*infulte du côté de ces 
animaux » qui en font friands. Ils la dérobent de 
même à la rapacité des Oifeaux de proie y en cachant 
fi bien leurs nids dans des crevafles > qu'il leur eil 
prefque impoffible de les découvrir. C*eft ainfi Qu'ils 
pourvoient à la fois & à la confervation de leurs 
ceufs» & à leur propre sûreté. 

En fabriquant vos nids. » Les oifeaux , dit Mon* 
3> ugne , peuvent-ils planchéïer leur palais de mouiTe 
«> 6c de duvet , fans prévoir que les membres de leurs 
» petits y feront mollement. « Oui fans doute ils I9 
prévoient 9 U fc^ en eux reâêt de ce principe fea^ 
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Je Yob à rHirondelle employer le ciment , 
Aa Coiiclî les cofeauz : enfin » diverfemenc 
La demeare eft conftmice , & ce nid admirable 
ISt d'un bec , d*un feul bec l'ouvrage inimitable. 

Mais qui leur dit à quoi ce nid c(k réfervé » 
£t que le tenu de pondre eft ponreux arrivé > 
Qui leur dit de donner au berceau de leur race 
Tantôt plus d'étendue , & .tantôt moins d'efpace y 
Suivant qu'ils font en œufs ou plus ou moins féconds } 
O raifon orgueilleufe , ici tu te confonds , 
£t cette méchanique où règne un ordre extrême , 
m l'ouvrage divin de l'Artifan fupréme. 

En croirai- je mes yeux ? £t quels font ces oifeaux ^ 
Citoyens â ]a fois de la terre & des eaux ? 
Sur le pré verdoyant je les vois qui s'ébattent , 
Qui dans un lac voifin légèrement s'abattent : 
leur corps comme en triomphe eft fur l'onde pott^ 
Sur fon fein il fe joue , ou nage avec fierté , 
£t las de fillonner cette plaine chérie , 
Ils regagnent le bord « rentrent dans la prairie. 
C/gne , tu me fournis ce fpeûacle pompeux , 
Toi , qu'en aftre ' la Fable a placé dans les cieux f ' 

fitif qui les fait agit , & qui uni au corps de la brute , 
reçoit par fon organe diâerentes fenfations , & opère 
à fon^tout tous les mouvemens méchaniques par le 
jeu de fon aâion fur lui. Ceci heurte l'opinion Car- 
téflenue , & très-direâement ; mais l'opinion Carté- 
fiennene heurte- t-elle pas audi le préjugé naturel 2 
Voyez la note 9 Toi, contre Us erreurs , pag. i6i* 

I Conftellation du Cygne dans la partie feptentti#* 
liale du ciel. 



DE LA UATURE, Chant V. i,, 
^o\ 9 ffoibole menteur de ces chancres fablîmec , 
Donc Clio dans Thiftoire a confacré les rimes. 
Tu formes 9 difenc-ils 9 les plus cendres accehs 9 
Quand eu couches 9 fur-tout , à tes derniers momens : 
Mais , fabuleux pour nous , fur les bords du Méandr^^ 
Au feul Dieu d'Hélicon ces chants fe font eateodrc* 

Les ombres de la nuit ont obfcurci les airs 9 
Le calme & le ibmmeil régnent dans l'univers. 
Quelsiu^bres accens dans Thorreur des cénèbros ! 
Sortant des noirs cachots 9 vos retraites funèbres» 
Vous volez dans la, plaine 9 oifeaux 'triiles 9 hideux. 
Et ces cris efrayans font vos concerts aCreux. 

Toi , fymhùle ménteêtr. Je ne fais fur ^el fonde- 
ment les, Poëtes tant anciens que modernes comparent 
rharmonie méciique 9 ou le Ritbme , avec le cbanc 
du Cygne. Il n^ a certainement aucune analogie- 
Le chant du Cygne , loin d^être mélodieux , eft tort 
défagréable. Il eft aigre 16c approchant du cri de l'Oifi. 
L'efprit de juftelTe qui règne aujourd'hui , & qui 
bien défini 9 n'eft que Vefpric pbilofophique^ devtdit 
exclure de la Poeue toute comparai ion qui bleilf la 
vérité phyfîque. Il feroit , ce me femble , aufli ridi* 
cule de comparer l'harmonie de la vérification de 
M. de Voltaire avec la prétendue douceur du chant 
du Cyzne 9 que de comparer les yeux de Philis avec 
le Soletl. On eft revenu de cette dernière comparai-. 
Ton 9 fi rebattue par les Poètes du fiècie de Louis XIIL 
Pourquoi ne pas revenir de la première qui n*eA ni 
aaoins fiiufie» ni moins puérile ? Il eft des -erreurs 
poétiques accréditée^ par le tems 9 ^fi que certains : 
préjugés populaires : mais leur règne ne doit pas être 
rtecnel 9 & c*e£b à la raifon à le détruire. 
I Le Hibou « la Chouette , l'Orfraie 9 6cc. 

M 
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it4 LES MERVEILLES 
Odieaz aux Morteb , à toute la namre , 
Vous redoutez du pur la cbtcé douce & pure p 
Et des ancres oifeauz cimcmis ofaiUncs , 
Contre vous à leur tour ils ibnc tous acharnés. 
Xfaû le jour d^ Fuyez. Allez dans vos ruines $ 
D*un bec enCuiglamé déroivr vos rapines. 
D'un fàuvage ennemi de la fociécé , 
Soyez , Ibmbres oifeaux , le fjnnbole ufîte . 

Combien d'autres oifeauz dcdlâ^renrc forme s 
Et le Toucan au bec d'une gro^ur énorme , 
£(ia Re avec arc exerçant 1& larcin , 
Le Faifan f la Perdrix , délices d'un fêftin y 
LaGcivey l'Oscolan j toi y tendre TourtereUe y 
D'un aimour mutuel infruôueux modèle « 
Le Caïuifd , la Bécafle , & mille autres enfin t 
Tous Cotth des tréfors de l'Etre fouvecain » 
Pour ^tte les garants de Ton pouvoir immcnfe ^ 
Un' gage permanent de fa magnificence. 

ENTJLEas dans la carrière > Infeâes » paroiiTeZy 
Vbus dans l'air , dans les champs , dans les eaux dt(^ 

perfés , 
Aimables ou hideux , bienfaifans ou nuifiblcs > 
Les uns que nous voyons, les autres invifibles > 
Ceux-ci rampans , ceux-là s'élevant dans les airs , 
Tous doués d'un inftinâ & d'attributs divers. 

Ouvre un immenfe champ » ô merveilleux Infeâe , 
De- ton toit ' fufpendii toi^raèmei ratchiteâc » 

1 Le Pelocon de foie où le vec eA enfermé» fc ^u'on 
appelle cocon* 
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DE LA NATURE. Chant V. i,ç 
Dont Tare , noble rival des plus agiles doigts * 
File fans intérâc la parure des Rois. 
Tranfporté fur nos botid*<lu rivage det Sères ' , 
L'Europe s'enricliic de tes dons tribucair^. 
Un toit doré t'enferme , U de te», doigcs}.'- fubcilc 
•Tu formes ton ouvrage 9 imperceptibles: fiU» 
Ta force prodiguée , en ce travail s*épuife. 
Abattu 9 tu languis. Mais quelle eu ma fucptife I 
Du brillant globe d*or qu*a tiiTu ton fufeau , 
De ce globe a. ^SOfohç enÇcmhUM.. ton berccan » 
Tu fors , & je te vois jouir d'un nouvel être. 
' En Papillon léger je te vois reparoitre : 
Des j eux que la nature oflfte à l'oeil curieux , 
Le plus frappant peUt-etrc ,' ^.le plus mçrveillcux. . 
. IlluÛrcz votre efpèce , ô Fourmis prcvoxancfcs p 
Sur vos divers befoins (agemeot clairvoyantes j 
Vous , qui dans vos foyers , afylcs fîniicux , 
Bravez le froid ^ ifl, phiip ^ les autans foMgyeuz. 



. i C'eA dfs pays HésScnes ^aittxieaii.{ieuple cièà'In*'' 
des f que les Vers à foie £utent trâàfpoité» en Europe» 
fous rSmpirede Juftinien , environ Tan t 50. Vof ez 
là-delTus l'Hiftoire ancienne de M. RolUa , tom. X. 

pag-44<£- 

t Ses pattes de devant ont des doigts eztr^ement 
déliés^ .'• . t ,.-.',- ; 

$ CottemerverlifeufeiitéèamoopbofeffftronntiunrA' 
doimne on &k , enttele.Ttril'^s iè^pluitearsawiei 
cfpèces d'infeôe» ^wdBX^éVstiCkaàiàt»^ ks/Quélpes»^ 
]ei>Abetilef 9 && tfmidBirecstdtkàjA ^àmétnatm J^fytn* 
fhisoijLCh^fitiidBSi ^cjcafiiiteluftâ^ef .vdhêâfe., v. . 

M i^ 
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Sous ces obliques toits quelle foge police * ! 
Hors de vos fouterreias quel a£Uf exercice 1 
Vous marchez dans U plaine ea nombreux bataillons*' 
7e vous vois dans un champ former de noirs filions. 
Vousportez un fardeau dont le poidc vous excède* 
A le faire rouler 9 tout s'emprcfiè » toitt s'aide. 
Ce butin avançant par de communs efiforts , 
De voi riches greniers va groffic les tréfors. 
Tandis que dans les champs régnera la froidure > 
Ces grains accumulés feront ^otre pâtuire* 



I Voyez dana Aldrovande & dans Jonfton ).une 
defcription de la police & des loix établies parmi les 
Fourmis. îlfe tient du merveilleux poétique , & tout 
ce que tes Poëtes ont dit de la conflitution du gou- 
Ternement des Abeilles 9 n'en approche pas. Cet aie 
de fiâion eft capable de déctéditcr un Naturalise , 
quant à Texa^titude. 

CtsgreLhs accàmutés. Je fuis ici l^opinion ancien- 
ne , ic généralement reçue > touchant l'ufage auquel 
les-FourmiS'etBploient les graint de *bl«dqa Viles- enK 
portent dans leurs fouterreins. M. de Réaumur dans 
fec Mémoires pour fiervir à PHiftoire des Infeâes» 
[ tenu lî^ premier Mémoire , pag. i6. ] prétend que 
les Fourmis ne portent ces grains dains leurs habita* 
tions f que pour les foin entrer dans la eouflruQion 
de leur édifice , & qu'elles palTent l'hiver fans man- 
ger y amoncelées les unes furies autres 9 & fi immo- 
biles , qu'elles femblent mortes. » C'efl , dit-il , ce 
» qui iieca prouvé inconteftablemem dans leur hi(^ 
» taire* ce JulTqu'i ce que M. de Réaumut ait fourni 
les preuves dââfives qu'il ptofaiet 9 on peut , ie 
G«o\s 9 écrc fondé à sfen tenir, aune témo^aeei de. 
JP^V3é^.d'£Uen ; 4*Aldco?4Uide ôc uticces H^nuaUftcft; 



BB LA NATURE, Chant V. 1,7 
Utile prévoyance ! Inftruâiye leçon , 
Qu'un infeâe » ô mortel , àdrelTe à ta raifon ! 
Quel foutd bourdonnement vient frapper met 

oreilles i ■ - 

D'une ruclie s'élève un nuage d'Abeilles. 
D*un perçant aiguillon tout l'efTain eA armé* 
De la foif du butin je le vois enflammé. 
Xeur cohorte ' , d'Hymette affidge les collines, 
fleurs , ouvrez votre fein & foufFrez leurs rapines. 
A nos befoins^ aux leurs ce larcin s'afTortit. 
ta fluides tréfors * leur art le convertit. 
Quelle fubtile adrefle éclate en cet ouvrage ! 
O Reine , applaudis- toi du plus Adèle hommage. 



prêt à revenir du Tentiment communément reçu 9 
s'il eft démontré que ce fentiment eft une erreur de 
fait. , 

I Montagne dans l*Attique y abondante en fleurs 
de toute efpèce. On y voyoit de nonibreux eiTains 
d'Abeilles , 8c on y recueil^oit d'excellent miel. Tel 
étoît.auifî le mont Hybla en Sicile. 

1 La cire & le miel. 

O Reine , applaudis - toi» Je renvoie à tout ce que 
M. de Réaumur dit de curieux touchant la Reine des 
Abeilles , ou la Mère- Abeille , en divers endroits de 
fes Mémoires fur ces Infeâes , [ tom, F. ] Hntr'autres 
qualités , cette mère eft d prodigieufement féconde « 
que dans le cours d'une année elle donne quelquefois 
la vie i plus de quarante mille mouches. M. de 
Réaumur , en parlant des Abeilles ouvrières , avoue 
que quelque merveilleufe que foit la conduite de ces 
infeé^es induflrieux > il y a pourtant bien à rabaçcre 
de toutes les idées que d'anciens préjugés popuIaUes 

M ii\ 



iL?« LES MERVEILLES 
Ton trône cft entouré «l'ufle (Bçeibe cour. ^ 

Ti* fais récompenfcr & punit tour à'iour •> 
£t qvtan/à 4f tes (i»)«is la fouk ' trop nombreiife' 
Surcharge ton royaume , & devient onéreuft > 
Par ton ordre forunt de tcs^tats heureux , 
Ils vont , en colonie habiter d'autres lieux, 
guidés du même efprit > dans cette autre patrie 9 
jls transplantent leurs moeurs > leurs loix., leui: induf- 
trie, 



fious en ont données. Avant lui le célèbre Swammer» 
dam l'avoir aulfî reconnu , U il s'en explique nette- 
ment dans l'excellent ouvrage qui a pour titre t Biblia 
Natura , five Hiftoria injt&orum. L'autorité de ces 
deux grands Naturalises efl bien propre à faire dé- 
cbioir dans notre efprit le gouvernement des Abeil- 
les y tant prôné par les Anciens. 

Ton trône cft entouré. Ce tableau , j'en conviens > 
ci^nt un peu du faux merveilleux : mais j'ai cru être 
auiorifé à le peindre dans ce goût , Ôc pat le privi- 
lège de la Poè'fîe , & par l'exemple des Anciens, 
mû chargent bien autrement la peinture. Pline donne 
i fon Roi des Abeilles jufqu'à des gardes , & même 
des lifteurs. [ Il n'y manque que les faifceaux "j C'nca 
r€gem fatellites quidam , li£lorefq,ue. lib. z. cap. 18. 
£ljen place des fentinelles à l'entrée du palais , Se dans 
Tiinti- chambre. L'idée d'une royauté métaphorique 
fatfoit naître toutes ce* gentil leffes , Ôc on foutenoit 
jufqu'au bout la figure. 

I Quum aurem ex fohole aheus apihus redundae ^ 
lanquam maxinne urbci hominum muUuudine réduit' 
dames , fie ilU cohnias deducunt. ^lian. HiA. Ani- 
mal. lib. j, cap, 13, _^ 



\ 



jDE la NJTUKE, Chant F. i,. 
Ce noble indinâ; i qui Tave agle antiquité 
Départit; un rayon de la divinité ? . a» ' ' 

Maisquoii.J'oCey imptudcnti ccayonnet ces mer- 
veilles. 
C'eft â toi Teul « Virgile » à chanter les Abeilles. 
Ici , qui peut nombrer tant d'infcâes diven , 
Qui rampent fur !a terre ou volentdans les airs \ 
£c rinfeâe, flambtau pendant la nuit oblcure > 

I lEjfc apibus partem divine mentis « & haufius 
JEtkereos dixêre» 

Virg. Georg. lib. 4* v. iio. 

Et l* infime y. flambeau. Le yer-luifant. Ceux que 
nous voyons à la campagne dans les nuits d*£té , ne 
Jettent qu'une foible lueur i mais ceux de rAméci- 
que répandent une clarté très-vive. C'eft le plus mer- 
veilleux Phofphore qu'il y ait dans la Nature : un 
Phofphore vivant* On ks appelle Mouches- iuifantes. 
Cet infedc eft une efpèce d'Efcarbot. Il a deux yeux 
à la tête » Se deux à côté des ailes. On les prend la 
nuit en tenant un flambeau allumé, lis volent vers 
cette lumière, & fe laifTeht fatfir fans faire le moindre 
mouvement. Ce n*eft que pendant les grandes cha- 
leurs que la Mouche- luifante brille d'un éclat fi lu- 
mineux. Dans la faifon tempérée , cet éclat s'amor- 
tit beaucoup. )> Les Américains , dit M. Leiler dans 
»> fa Théologie des InfeU^s 9 ne fe fervoient aucre- 
3> fois dans leurs cabanes d'aucurie autre lumière , le 
.33 à préfcnt lorfqu'ils marchent la -nuit , ils en atra- 
3> chent deux au gros doigt du pied , tc eii'portent 
3> un à la main. Ces infeiftes répandent une (î grande 
9» clarté , qi^avec un feul on peut lire & écrire^c 
Xiv. 1. chap» 3. remarq» 8. Le trait rapporté par .Je 
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> Et l'infcâe étalant la plus riche parure , 

La bourdonnante Guêpe au cruel aigaiUoo , 

la fileufe Araignée & le bruyant Grillon. 

Qui peut pénétrer Fart de leur marche fubtile , 

Leur foin invariable i rechercher rutile. 

Les eâeu étonnans de leur dextérité » 

L*ittftinâ 9 fur-tout , Tinltinâ qui leur cft a£R;âé ! 

Sn'oTe m*engager dans Timmenfe carrière , 
Kiaumur ^ (aura la fournir toute entière. 
Pat fon art « fur Tinfede un nouveau jour a lui. 
Il s'ouvre dci chemins inconnus jufqu'â lui. 
Il étend la nature j & fes favantes veilles 
Semblent du Créateur agrandir les merveilles. 



p. du Tertre 9 dans fon Hiftoire des Antilles » coo- 
iirme pleinement ce récit, «c Tai fou vent lu 9 dit-il , 
» mon Bréviaire à la clarté d*une de ces Mouches* 
3) luUanccs. » L'Harpagon de Molière n*auroit pas 
manque de faire nfagc de cetce lampe naturelle. 

I Celui s\a*cÀ uoaime DemoifctU, Son corps & fes 
ailes brillcac des couleurs les plus vives , & les plus 
Tariées. On peut preique en dire autant de plusieurs 
fortes de Papillons. 

a Ce célèbre Académicien , qui de tous les Natura- 
lises cil celui qui a !e pt is approfondi la nature 8c 
les propriétés dts inicâcs , a donné jur]U*â pr^Ont fix 
volumes de Mémoires pour fervir â THiAoïre de ces 
petits animaux. L'Ouvrage cft eftimé de tous les Sa- 
vans de l'Europe par l'étendue des recherches , pas 
l'exa^itude des obfervations , & fur tout par la faga« 
cité avec laquelle l'Auteur a fuivi les opérations les 
igus cachées des infeâes , & en a développé le méciia* 
.niûne admirable. 



4V 
DE LA NATURE , Chant V. x^i 

* D'ahimauz fe traînant à replis tortueux , 
Un énorme concours vient s'offrir à mes yeux. 
DiUerens en efpèce , en grandeur » en figure , 
Ils ojit tous un inflinâ conforme à leur nature. 
A leur afpeâ hideux , je ne Tais quel ei&oi , 
Pe les craindre & de fuir nous fait prefque une loi. 
L'Infeâe , pour le peuple , eft une efpèce vile 9 
Four le Sage , un chef-d'oeuvre en merveilles fertile* 
Dans lui,du Tout-puiflânt brille autant la grandeur 9 
Que dans le ^ Chérubin couronné de fplendeur. 

Mais quoi } pour ratteller>un frappant Phénomène, 
D'un pas majeftueux s'avance fur la fcène. 



* Les Reptiles. 

Pour le Sage , un chef- Pauvre. L'Auteur de la * 
Théologie des InfeUes , fait à ce fujet une réflexion 
vraiment digne d'un Philofophe Chrétien. » Le plus ^ 
3> petit vermiffeau , dit- il , eft l'ouvrage de l'Etre in- \ 
3> fîni^ auflî bien que l'animal le plus parfait j & fi 
9> Dieu n'a pas trouvé qu'il fût au - dcflous de lui de ,^ 
39 le créer » pourquoi feroit - ce une foibleife à un \ 
» homme raifonnable d'en faire l'objet de fcs techer- \ 
9> ches \ D'ailleurs , le plus chétif des Infeâes eft un J 
z-> ouvrage digne d'admiration. . . . Dieu feul peut 
9> opéret ces merveilles. Il nous les offire, non comme 
3> des modèles à imiter » mais comme autant de té- 
)» moiguages de fa fageife & de (a puiHance infiiiies.cc 
I/uroduH. pag, 1, 

I Creavit in cœlo Jlngelos » in terra vermiculos : 
juc major in illis , nec minor in ifiis. S. Auguft. 

— — Un frappant Phénomène. M. Trem- 
bley de !a Société Royale de Londres , a eniichi 
•l'Hiftoice Naturelle de la découverte du Polype d'eau 
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Vous , qui fondez Tabîme Se les > accès des mers > 
Qui mefurez le cours de tant d'allres divers > 
Qui difcutez le fon , les couleurs , la lumière , 
O fcrutateurs hardis de la Nature entière , 
Vu Reptile humilie & confond votre orgueif. 
3 e vous vois échouer contre ce foible écueil. 

douce. l( nous a le premier appris les ptbpriétés fin- 
guUères dont la. Nature a doué ce Reptile : la faculté 
d'engendrer fans accouplement, & prefqu*au moment 
qu*il naît , fa fécondité prodigieufe , fa reproduâion 
complettc après qu'il a été coupé par morceaux. Voilà 
fans doute des attributs extraordinaires , & le dernier 
e(l jufqu'ici fans exemple dans le règne animai], 
M» Trembley a donné le précis de fa découverte » 
( faîte en 1740 , ) dans l'Ouvrage qui a pour; titre : 
Mémoire pour fervir à l'BiJioire d'un genre defo- 
lypes £eau douce , à bras en forme de cornes* Les 
obfervations de ce favant NaturaliAe y font mifes 
dans un jour lumineux, & on voit qu'il lesapoulTées ^ 
jufqu'au fcrupule : ce qui leur doAie plus de poids 
& d'autorité. M. Baker , Anglois , fort verft dans 
rinfeâologie , a obfervé à fon tour le Polype d'eau 
douce. Le réfulcat de fes expériences eft , à l'égard 
des faits-, pleinement conforme à celui des procédés 
de M. Trembley. Il n'y a que quelques légères difiS- 
rences quant à l'analyfe. Dès qu^un point de Phyfîque 
ou d'Hiftoire Naturelle , eft une (mis démontré , les 
induâions générales que chaque Obfervateur en tire 
féparément , ne peuvent varier entr'elles que par la 
diflerente façon de concevoir ou de juger , & quel- 
quefois d'opérer. 

I Flux Se reHux. 

Un Reptile, Il y a plufieurs efpcces de Polypes 
d'eau douce. l.z% uns font rougeâtres, les autres d'un 
(hàiain clair. Ceux de l'efpècc U plus petite foot dk 



DE LA )!^ATVKE ,' Chant K. 14, 
. Tréfor caché loag-tems au fcin de la Nature ,' 
Le Polype pour vous cA une énigme obfcure. 
Approchez : admirez ces nobles vermifTeaux , 
Que votre oeil coufondoic avec Içs végétaux. 
Ces êtres animés , inconnus au vulgaire , 
Dan&eux , de Tlniini portent le caraâèrel 
Dieu 9 libre d^uis Tes dons autant qu'illimité 9 
A daigné les pourvoir d'tme fécondité , 
Que d*un oeil interdit robfervateur contemple » 
£t qui « dans la Nature, eft encor fans exemple. 
Chacun d'eux fe produit fans coopérateur. 
Il eft par fa vertu fon propre créateui;* 

couleur verte. Le corps du Polype eA fort délié , U 
de la figure d'un tube. Ile A fufceptible de diâ^éreps 
degrés de contradion fie d'extenfion. Lorfqu'il fe con- 
trarie , il n'a guères plus d'une ligne de longueur. 
Lorfqu'il s'étend , il en a cinq ou fix. Ce Reptile a 
autour de la bouche plufieursr cornes ou bras d'une 
extrême peticefTe , & qui fe meuvent en tout fens. 
Leur longueur varie fuivant l'efpéce fie la raille de 
, l'animal. Il s'en fert pour marcher , pour fe fufpen- 
'dre fur la furface de Teau , pour fàidr fa proie , ficc. 
Xe Polype réfîde dans les viviers ^dans les marais « fie 
fe nourrit de petits vers aquatiques. Extrait du prt' 

■ mitr Mémoire àe M. TrembUy» 

Que votre teil confondait, yy La première fojs , dit 
9> M Trembley , que je vis d la (impie vue ces petits 
3> animaux , je les pris pour des plantes aquatiques. 
3» Ce fut leur figure , leur couleur verte , fie leur 

■ » immobilité qui excitèrent en moi cette idée. C'eA 
3>au(G celle qu'ils ont fait naître dans refprit de 
y> prefque toutes les perfonnes x^ui les ont vus > fans 
9> le fecouEs de la loupe. <( 

Çh^cu,n A'eii» Ja prçduif fans coopérateur. >3 On 



144 LES MERVEILLES ' 
Il coÊuitc 9 icÙL atc immcnfirmcnt ficootf c> 
71^ 1 pdiie natffiinrr , en rejcicoiis abonde. 
Ceux-ci donnenc le foar ide nowcanz en£uis , 
Qui les rendent aïeux an Cotas de leocs flancs: 
I>e l'Infini phyfique ima^ Tcdiable. 

Iblais (|iiel ancre piodi^ y & ^ns inconccyablc ! 
Le fer le muldpUe , & par loi mutilé , 
Il eH à l'exiftence aufli-tôc rappelle. 



a» n'apperçoit parmi les Polypes aucune efpêce d'ac- 
» couplement , ni aucune difiercnce de fexe. Chacun 
9> de ces Reptiles eft fécond par lui-m2me , & mul- 
» ttplie égalemem , foie qu'on le tienne ilparè , ou 
» mêlé ayec d'autres. C'efl de ccae manière qu'il fe 
t> forme fourent quatre ou cinq jeunes Polypes , qui 
» font attachés en même-ums au corps du Tîeux Po- 
a» lype i 8e ces premiers font à peine féparés de celui 
7» qui les a fait naître , qu'ils deviennent bientôt eux* 
9» mêmes les pères d'autres Polypes. Mais ce qui pa- 
9> roîtra bien plus extraordinaire » c'eft qu'un jeune 
y> Polype en engendre fouvent d'autres qui donnenc 
» naidance â une troifieme & quatrième génération » 
M ayant que le premier foit détaché du tronc du Po- 
» lype aïeul. « Af, Baker, EfaifurtHifloire Noim 
reltt du Polype-fnfiSe , ckap. VU ,pag, 8o. 

Ltftr le multiplie. Pour menre le LeAeur mieux au 
fait de cette étonnante reproduâion , je vais rappor- 
ter une des expériences de M. Trembley , telle qu'ail 
l'expofe dans Ion quatrième Mémoire , pag. 175. 

M Après avoir coupé tranfverralement un Polype 
3> en quatre portions » j'ai eu foin de bien nourrie 
y> chacune de ces quatre parties. Quand elles ont été 
»> parvenues à une certaine grandeur, je les ai coupéet 
»> longicudinalement. Enfuite j'ai fait croître toutes 
M CCS pocdons > & je les ai de nouveau diyliicf» De 



DE LA NATURE, ChuntV. 14^ 
Dans les tronçons la vie à rinilant s'infinue. 
Un Polype nouveau fe préfcnce à la vue. 
De rhomicide aciei le Reptile vainqueur» 
Revêt fa même forme > & reprend fa couleur» 
A Te renouveller ardent ,, infatigable > 
En principes àk vie il eft inépuifable. 
C'efl ainfi qu'un miroir tombant avec fracas » 
Se brife fur le marbre , £c vole en mille éclats* 
Sur les morceaux épars l'image réfléchie. 
Renaît^, fe reproduit , aux yeux fe multiplie. 
Reptile y dont le jeu , d'un voile épais couvert « 
£ft un profond abîme où notre efprit fe perd , 
Dieu t'a fcellé du fceau de fon pouvoir fuprême j 
£t ton être furprend la Nature elle-même. 

A ce ubleau frappant par fes traits merveilleux » 
Vont fuccéder ici des tableaux odieux. 

Bergers , vous dont le pied foule l'herbe fleurie » 
Interrompez vos jeux. Fuyez. Cette prairie 
Recèle le reptile au venin le plus prompt. 



9> cette manière j'ai coupé à différentes fois le Polype 
3> dont il s'agit en cinquante parties. Je m'en fuis 
9» tenu là ^ croyant qu'il fuffiu>it d'avoir pouffé la 
3) divifîon jufqu'â ce* point. Toutes ces cinquante 
3> panies font devenues des Polypes complets. 

RtUle le reptite, L'Alpic. De tous les reptiles 
venimeux , c'efl celui cfont le venin agit le plus 
promptement , & avec le plus d'aâivité. Il y a plu- < 
fîeurs efpèces d'Afpic. Les unes n'ont qu'un pied de 
longueur \ d'autres ont jufqu'à une braife. Leur cou- 
leur varie. Il y en a de cendrés > de noirs > de Jau- 
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Avec l'herbe fouvenc roeil trompé le confond K 
ASkSTm déguifé , le poifon qu'il diftille 
Semble fe conformer â (a fureur tranquille. 
Danl If fein deti mort il plonge fani douleur > 
£t d'un trépas tardif il épargne l'horreur. 
* Tel il trancha tes jours , akière Clcopatre , 
Lorfque de ta beauté toujours plus idolâtre » 
Le fier ri?al d'Oôaye expirant à tes yeux , 
Ta tendrelTe ne put furviyre à Tes adieux > 
Que d'un char triomphal fuyant l'ignominie ^ 
A la gloire on te vit fàcrifier ta vie. 

nâties y 8cc. L'Afpic a les yeux enfoncés Se étînce- 
lans. Auprès de chacun s'élève une excrefcence char- 
nue qui efl de la groffeur d'un pois. Son cou s'enfle 
lorrqu'il veut darder Ton venin. Sa piquure eft pref- 
qu'auffi petite que celle d'une aiguille. Elle ne caufe 
aucune tumeur , & il ne fore de la plaie qu'une très- 
petite quantité de fang livide. Bientôt la vue ell ob- 
Icurcie , il furvient un engourdiffement dans toutes 
les parties du corps, on tombe dans un aifoupilTement 
léthargique : fyniptomes qui prouvent que le venin 
de Ce reptile eft extrêmement froid , & qu'il fige le 
fang , comme quelques Naturalises l'ont avancé. I2 
mort fuit de près , & elle n'eft précédée ni de dou- 
leurs , ni de convuliîons. L'Hifloire femble le con- 
'firmer. Tels furent les effets que produifît fur Cléo- 
patre la piquure de l'Afpic qu'elle s étoit fait apporter 
dans une corbeille remplie de figues , & comme dit 
Horace » ut atrum corpore combiberet venenum* 
Od. )i.lib. X. 

I II y a des Afpics qui ont le dos moucheté de 
petites taches vetdaires. Ceux - là fom les plus véni- 
^eux. 

I Plut, in Ant, 
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l*apperç(ûs ce repcile ennemi de nos )oursy 
Mais dont Tact d'Ëfculape emprunte du fecours. 



J'q^erçois ce reptile. La Vipère tient un rang trop 
malhcureufement diftîngué parmi les reptiles veni- 
meux « pour ne pas mériter ici une defcription anato- 
miqu«. Voici comme la décrit le célèbre Rtdi , dans 
fon Traité medico-phyfique fur le Serpent de cette 
cfpèce. J'abrégerai les détails. 

La Vipère a la tête plus plate que ne Tont les Ser- 

Sens ordinaires. Le bout ae fon mufeau eft retrou({^ 
-peu<*près comme celui du Cochon. Le nombre de fes 
dents n'eft point fixe. Elle en a quelquefbisifix ou fepc 
à chaque coté de la mâchoire , & quelquefois moins. 
les unes font groITes , les autres petites. Les premières 
font crochues & courbées , creùfes {ufques près de 
leur pointe qui efl très - perçante. £lles ont une fente 
-toute femblable à celle d'une plume à écrire. Les pe- 
tites dents n'ont point d'ouverture. Ses gencives font 
entourées d'une véficule qui renferme le venin, lequel 
cft une liqueur ou an fuc iaunâtre , &c en très-petite 
quantité. Ce Reptile ne mord jamais qu'il n'enfonce 
ies grofi*es dents lufqu'à la racine , & alors la vêficule 
•fouffre une compreflion qui fait jaillir le venin. La 
-Vipère a environ deux pieds de longueur. Sa groifeur 
xfï d*un pouce au- moins. Son corps eft d'un gris 
-obfcuf , parfemé détaches jaunes. & brunes. Elleeft 
.Tivipare » contre l'économie animale des autres Cou- 
leuvres qui font toutes ovipares. Elle met bas pKjfieurs 
4>etits. Ils font , à leur naiifance , enveloppés d'un 
tégument délié qu'ils déchirent au troifîeme jour. 

Redi pafTe enfuitè à la qualité du venin ^aux fymp' 
tomes qu'il produit , aux remèdes les plusjpropres à 
.guérir , aux vertus de la chair de la Vipère , &c. J'jr 
•renvoie le Le^eur que des difcuiSons de cette nature 
pourroient intéreifer. 
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Malheur à l'imprudenc qui fous fou pied le prefllS* 
Il darde , furieux » Ta langue yengereffe > 
£t du creux de fa dent fait jaillir un venin, 
Minifbe de la mort recelée en fon fein. 
Ils*arma contre roi « cendre époufe d'Orphée*. 
Tu foulois le gazon fur les bords du Pénée. 
Caché parmi les fleurs dans ces aimables lieux , 
D*une nuit éternelle il couvrit tes beaux yeux. 

£c toi , qui dans les champs de Tantique Tarente 5 
Exerces plus qu'ailleurs ta vertu malfaifante. 
Toi , qui par les effets ' qu'enfante ton poifon> 
Etonnes la nature y & confonds la raifon. 



* Georg. Lib.4. 

£e toi , qui dans les ckan^, La Tarentule cft une 
efpèce de grofle araignée , afîez comibune dans la Car 
labre , & fur -tout dans le terroir de Tarente p ville 
de la Pouiile , d'où elle a tiré fon nom , & où elle eft 
plus dabgereufe qu'ailleurs* Les effets finguliers que 
la piquure produit , ne font plus regardés comme une 
fable. Ils font très - réels. On en voit une defcription 
cutieufe dans les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces [ ann. 1702 , Hift, pag, 16, &fiq. ] qui ne font 
affu rément point écrits par des hommes qui croienc 
légèrement. Miffon , dont l'exaûitude n'eft pas fuf- 
peâe, en parle auâî dans fon voyage d'Iulie^ tom. III* 
Lettre 3^. 

I Parmi' les effets furprenans de Ja piquure de la 
Tarentule , Taverfion qu'elle caufe pour le noir & 

I^our le bleu , & au- contraire l'amour pour le blanc » 
e rouge & le verd , font des plus indénniffables. Ces 
eâfècs , au-refte , ont été confiâtes par des témoina 
4>culaires , parmi lefquels on compte plus d'un PhÂ-. 
lofophe. 
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Je Tois des malheureux atteints de u piquure* 
L'un â U danfe , au rire eA livré fans mefure , 
L'autre , dans les accès d'un délire fougueux > 
Pouffe des ccis , s'agite « écume furieux. 
Symptômes iînguliers , dont un Ton har;nonique 
£ft l'unique remède Se le vrai fpécifique. 



Symptômes finguliers. Comme le remède eft peut- 
èxic encore plus ungulier que le mal lui-même , tout 
extraordinaire qu'il eiè , je me flatte que le Leâear 
ne fera pas fâché d'en voir ici le précis, & R j'ofe 
m'cxprimer ainfi , la recette^ Le voici tel qu'il efk 
rapporté dans l'Hidoire de l'Académie des Sciences , 
â l'endroit cité. --^ 

yi Lorfqu'un homme mordu eft fans mouvement & ( 
)9 fans connoifTance , un joueur d'inflrumens effayc ' 
a> dilfercns airs , & quand iL a rencontré celui donc • 
» les tons & la modulation conviennent au malade » , 
» on voit qu'il commence à faire quelque léger mou- 
3> vement. Il remue d'abord les doigts en cadence » ) 
» enfuite les bras & les jambes , peu après tout le , 
3> corps. Enfin , il fe lève fur fes pie^ls , & fe mer à 
3> danfer en augmentant toujours d'aâivité & de for- ' 
3> ce. Il y en a'cel qui danfe fix heures fans fe repofer. 
9) Âpi es cela on le met au lit , & quand on le croie 
» a(iez remis de fa première daafe , on le tire du Ut* 
9> On joue le même air , & il recommence à danfer. 
» Cet exercice dure plufieurs jours, mais tout 'au plus 
9> fix ou fept , jufqu'à ce que le malade fe trouve fa- 
9> tigué , & hors d'état de danfer davantage > ce qui 
» annonce fa guériibn : car tant que le venin agit (uc 
>» lui , il danferoit , fl on vouloir , fans aucune dif^ 
» continuation , & il raourroit d'épuifement. Enfin y 
33 il reprend pcu-â peu la connoiflànce » & tcvienC 
^ comme d'un profond fommeU , faos fe fouveni^ 
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Que d*amret animaux , reptiles veaimeiix ^ 
te D'tpfits g le Crapaud , le Scorpion hideux 7 



SB de ce qui s'eft paile pendant fon accès y non pas 
» même de fa danfe. « 

Voyez au même endroit Texplication fliédico- phy- 
sique de cette cure muficale fi étonnante, par M. Geo^ 
froy de TÂcadémie des Sciences. Toute prohahle 
qu'elle e(l, elle a de fortes objeâionsâ effuyer. 

Le Dipfas , U Crapaud* Le Dipfas , dont Lucain 
fait , dans la Pharfale , [ Z.i6. IX. ] une peinture 
énergique , eft un reptile prefqu'aufli venimeux que 
l'Aspic. M< Kolhe le décrit en ces termes : 

a> Le Dipfas , ou Dipfade , efl aiofi appelle d'un 
» mot grec qui fignifie avoir folf , parce que ceux 
a> qui ont le malheur d'en être mordus, brûlent d'une 
s> loif ardente. Le Serpent de cette efpècc a quatre 
»> pieds de longueur. Son corps efl fort gros près de 
») la tête , & va enfuite en diminuant. Il a le dos 
9> marqueté de taches brunes & noires. Sa morfure 
» enflamme tout^ à-coup le fang, & caufe , comme 
» je l'ai dit , une foi f dévorante. 

Le récit que. M. Kolbe fait de la guérifon d'une 
morfure du Dipfas , m'a paru affez curieux pour de- 
voir être rapporté ici. 

» Un Bourgeois de la Colonie , dit- il , fut mordu 
0» par un Dipfas au gras de la jambe. Sur le champ il 
a» courut au logis du Chirurgien entretenu par la 
w Compagnie , appelle M. Greffe qui avoir un re- 
» niède excellent contre la morfure de ce reptile 
3» dangereux. Lorfqu*il arriva , il avoit déjà la )ambe 
» fort enflée , & écoit dévoré d'une foif brûlante. Il 
o> demanda de l'eau inftamment. Le Chirurgien , qui 
9> favoit que le défaltérer c'éroit irriter le mal , refu(a 
y> la boidon , & fans perdre un moment , et plu- 
» fieurs incifions à la jambe. Il en fortit une grande 
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le Serpent ifonntttt , 8c la noire Arai^ée ! 
Xlais l'entends une voik foUenicnc indicée. 



» quantité de matière |atin&tre. Enfuite il mie Ait 
»> !a plaie une emplâtre qui étoit le remède fpécifique. 
>> La foif s*appaifa d'elle-même peu ^ à- peu. On 
9> leva l'appareil crois heures après. On trouva la 
» jambe prefque entièrement déienôée. Le lendemain 
» la plaîc fut confolidée , âr la guérifon parfaite, «c 
Defcription du Cap^de Bonne • Efpérance , tom. III. 
pag. iitf. 

2e Serpent à Jbnnette* Voici la defcription qu'en 
fait le P. de Charlevoix , dans le Journal de folx 
Voyage à T Amérique , tom. I. pag. x88. 

» Le Serpent à ion nette ne furpade guères ni en 
y> grofleur , ni en longueur nos grandes couleuvres 
» d'Europe. Sur un cou plat 8c fort large , il a une 
9> tête afTez petite. Ses couleurs font vives fans être 
)> brillantes. Le jaune pâle y domine. Ce que ce rep- 
9> tiîe a de plus remarquable , c'eft fa queue. Elle eft 
^> eu forme d'anneaux , k couverte d'écaillés. En Iti 
»> remuant , il fait le même bruit que la Cigale. Sa 
-» morfure eft mortelle fi on n'y remédie fur le champ, 
3> 8c la Providence a pourvu à la promptitude du re- 
y» mède. Dans tous les endroits de la campagne que 
yy fréquente ce dangereux «Serpent , il croît une plante 
»> facile à recônnoitre par la hauteur de fa tige , qui 
39 efl de trois ou quatre pieds. Sa racine eft un antt- 
y> dote sâr contre le venin de cet animal. Il ne faut 
»> que la piler , & r.ipp'iquer fur la plaie. 

» Il eft rare que le Serpent à fonnctte attaque les 
o» pafTans , mais (î on marche fur lui , on eft piqué 
33 à rinftant , 8c fi on le pourfuit , il s'arrête ', il fis 
» replie en rond , fa têce au milieu , de s'élance avec 
99 impétuofîté contre fon ennemi. <c 

Le fentiment du P. de Charlevoix , au fujet d» 
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Ces reptiles , dk-cile » étecnds alTaifim , 
Ne furent donc créés que pour nuire aux hnmaiosl 
S*il étoit un Dieu bon , intelligent & fage , 
les auroit-il formés pour ce funefte ufage ? 
leur exifteoce exclut & fageflè te bonté. 
Impie y ah ! dis plutôt que d*un juge irrité 
Elle admet la juflice > & que du premier pète 
Elle punit en nous le crime héréditaire. 
les plus fiers animaux dévoient te refpeâe»^ 
Homme : mais contre Dieu tu t*ofes révolter ', 
Eux-mêmes contre toi foudain ils fe mutinent. 
Pour punir ta révolte , à te nuire ils s'obltinenr. 



bruit que fait le Serpent à fonnette , contredit l'opi- 
nion générale, contirmée par des témoins auriculaires. 
Ce bruit refTemble au Ton argentin d'une clochette i 
& non au chant aigu de la Cigale. La dénominatioa 
du-fcptile le prouve a0ez. il provient de ce que fa 
qUeue eil terminée par plufieurs petits corps durs U 
concaves , enveloppés d'une membrane écailleufe & 
unis deux â deux. Dès que le Serpent fe meut > Us 
réfonnent en s*entre- choquant. 

Eux-mêmes contre toi. On peut appliquer à la ré- 
volte des animaux contre 1* homme , ce que dit 
faint AuguAin au fujet de la révolte du corps contre 
l'ame. Injuftum erat ut obtemperaretur àfervo fuô, 
qui non obtemptrârat Domino fuo» L*homme défo- 
béiffant à Dieu Ton Seigneur > a dû voir par un jufte 
retour les êtres irraifonnables fe fouftraire aux lotx 
du maître que le Créateur avoir établi fur eux. La 
rfcfobéifTance du premier homme a donc été rorieioe 
du rcnverfemept de Tordre , & dans le moral & dans 
le phyfique : le mal moral a fa fource dans Thomme 
même , ^ le mal ph/fîquc cft une faite du mal loocaL 
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rigre & le Lion , le Léopard & ï*Our« f 
jt Ce ligue , tout s'arme & menace tes jousf. 
iCeùt devient même un fléau redoutable. 
aTfran de Memphis il infeâe la table, 
gyptien par lut voie Tes champs ravagés. 
tntiochui par lui voit Tes membres rongés^ 
ir femer l'épouvame au fein de vingt provinces 9 
ir noyer , quand il veut , leurs peuples 6c leurf 

Princes , 
e faut- il i ce Dieu , formidable vengeur ? 
«perceptible dent d'un ^vermiiTeau. rongeur, 
is y promptes i. punir , ces verges de colère 
>uvent qu'il a. toujours les entrailles de père, 
'eut que le levain de ce reptile impur , 
ns les mains des ^ Çl^rac foi^ un remède sûr s 



K Exod. cap. vxxi. ir, 6. 
i II. Machab. cap. ix. f. f» 
Pourfinar l' épouvante. Les digues de la Hollande 
c été plus d'une fois percées par de petits Vers aqua- 
[ues 9 ( on les appelle yers à tuyau , ) qui en ron- 
ic iofenfiblement le bois. Ceft par les ouvertures 
'ils forment de pc'oche en proche , que la mer a 
eiquefois fubmergé des villages à plus de trente 
ues d'étendue , & qu'elle a fait périr la plus grande 
ctie de leurs habitans , 6c prefque tous les beiHaux. 
iyei dans l'Hiftoire de rétabliflement de la Répu- 
quo de Hollande, [ Xiv. z. ] le deuil des ravages 
:t fit dans la Zélande la plus mémorable de ces inon- 
Xtons > arrivée en 1 f 19.- 

3 Mort premier Médecin du Roi 9 avec la té» 
itation d*un' des plut grands Médecins de l'Eu- 
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Que , chafttgé par fon an en vectu bienfaifante f • 
11 Toit <U guéciCbns une Coiuce abondante. 
Tel Tamas de vapcucs qui porte dans Tes flancs 
Et réclair , & la foudre , & la grêle » & les ycntf ^ 
Epanche quelquefois ces flot» qui font édore 
Les tréfots de Cércs y de Pomone U de Flore. 

Dans le règne animal » quels reptiles nouveaux i 
Qui peuplent de les airs y & la terre , & les eaux ! 
Ecres organiOEs , vivans , mais invifibles. 
Peut-être plus nombreux que ceux qui font fenfibles} 
Etres , qui par milliers dans runircrsCeméa y 
Forment un monde entier d'atomes animés* 



// foit de piérifons. Perfonne n*ignore que les 
, Vipères font d*un .grand uûige dans la Médecine « 6? 
qu on s'en fert utilement dans plufieurs genres de 
maladies. L'huile de Scorpion eu. un antidote contre 
le venin de ce reptile. On guérit la piquure de bien 
des infeâes venimeux^ en les écrafani fur la plate. 
$i la racine du Citronnier du Canada , dont le Père 
de Charlevoix parle dans fon Voyage de rAmériqiwy 
eft un poifon ttès-fubtil , elle cfk en même-tenu na 
remède fouverafn contre la morfure du Serpent Cor* 
nu. A l'égard des minéraux qui font des poi(bnf y 
l'arfénic , l'antimoine , le réagal » Uc* la Médedne 
emploie avec fuccès ces poifons fi aâifs » en les appU- 
qumt extérieurement. Au-lieu donc d'accufer téné* 
rairement la Providence d*avoir attaché des qualicti 
malfaifantes à certains reptiles > & à certains mi- 
néraux , on devroit la bénir de ce qu'elle nous £ùt 
trouvet dans eux des remèdes à nos infiiiiiités cecpo* 
relies. . ' cl 

Etres M cui par miUiers, Ip ne parle point Id dcf c' 
'animalcules , ou Vers fpernutiques > découTdras ptf u 



\ 
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De Içiic corps délié U petitefTe extrême 
Dérobe à nos seganis leur exifteace même. 

Leuwehhoëk dans la liqueur féminalè des animaux. 
Zc enfuite par Hattfoëker dans celle -dé l'homme* 
C'eftrobrervacipn microfcopique la plus étoxmame» 
& le fpeâacle que les Phyfîcieas , même les. plus har* 
dis en conjectures , prcvoyoient le moins. Cette dé-* 
couverte , confirmée par MM. Valifnseri , Andri , 
Bourguet y & par plnfieurs autres Obrcrvateurs , a 
trouvé & trouve encore des incrédules. Si elle eft 
réelle 9 comme tant d'afTertions ièmblent le perfua* 
der , il eft très- sûr que le nombre des animaux invi- 
fibles furpaife prodjg^ieufement le nombre éts ani? 
mauxvifibles. Jt vais citer un fait , vrai ou faux 9 
qui fera juger de la totalité par une fîmple parcelle* 
Lettwenhoëic dit qu'il a vu cinquante mille AnimaU 
cules dans une feule goutte de femencc de Coq de la 
grolTeur d'un grain de fable. Vidi in guttâ fcm'mis 
gaiii gaUinacei « aquali uni arenula « quinquagima 
nûUid animalculorum viven^ium, Epift. ad ChriAophè 
"VJ^ren. 

:■ >Le calcul de Leuwenhoëk eft de toute nullité, parce 
<pi*il eft de toute impoffibilicé. Les Vers fpermati« 
ques 7 de l'aveu de ceux qui affirment leus exiftence^ 
nagent en foule dans la liqueur (éminale , & ils 7 
font dans un' mouvement perpétuel. L'ail doit donc 
fiéceCairement les confondre dans cette agiutioa 
continuelle. Le fil du calcul doit échapper par leur 
extrême petitèflè , & iè perdre dans leur multitude 
innombrable. Cela eft clair & fans réplique. 

.- — >- La petixeffe extrême» La Nature , dît 

Pline, [7i^. II. cap. i, ] n'eft nulle part fi parfaite 
^ue dans les petits objets. C*eft-lâ un axiome. £a 
eâet, la conformation des organes du Ciron eft en*' 
core plus admitable , vu leur extrême petiteife , qa« 
la coi^ermatioa des organes de rxiéf^anc^oa àtk^ 
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Par le Cèconis d'un rené ' on les voie feolemefie^ 

L'Obrenraceur , frappé d'un jufte éconnemenc » 

Baleine , dans lenn amples propottions. Quelle doit 
Scre la ténuité de Ton cqrftaliin , de fon Tentriculé » 
de Tes inteftins ! Je dis plus. Il y a dans cet atome vi- 
vant y det mufcles , des nerfs , des veines , du Cuig : 
dans ce Tang il y a des humeurs , dans ces humeuis 
des corpuTciues de matières hétérogènes. Et tous ces 
Taiflêaux , tous ces efprits qui y circulent avec le 
lâng , font renfermés dans le corps d'un animal pre(^ 
que imperceptible : idée qui étonne & laiTe l'imagi- 
nation , loriqu'elle veut l'approfondir. L'homme eft 
placé entre deux infinis , l'un en grandeur , l'autie 
cnpetiteiTe : & fi les dijftances incommenTurables det 
corps céleftes caraûérlfent Timmenfité du Créateur > 
la méchanique admirable du corps aainial prouve 
£6n intelligence infinie, 
t Le Microfeope. 

Par Ufecourt d'un verre* Les expériences de qud- 
^ ques grands Phyfîciens ne permettent point de doo- 

- ter de l'exillence des animaux invifibles. Celles de 

' Hooke & de Derbam font connues. Leuwenhob'k en 

a fait auifi. Tcn rapporterai une des plus remarqua- 

.bles.. Cet infatigable Obfervateur , qui par fes dé* 

y/ couvertes a , pour ainfi dire , agrandi le règne au* 
mal » fit tremper du poivre daos de l'eau de neige 
pendant un mois. U obferva avec le Microfcope^ 
dans cette inftifion , une quantité innoiùbrable d'ani- 
maux prodigieufement petits , qui. étoient de di^ 
rente figure , & qui nageoient 6c s'élançotent avec 
une extrême rapidité , untôt d'un côté , tantôt de 
l'autre. Les obfervations que M. Joblot a faites de- 
puis, confirment celle de Leuwenhoëk., 11 alTute qu'il 
a vu un nombre infini de très-petits animaux de dilft- 
rentes efpècef , dans des infiifîons de bled y de foin • 
^e poivre , de iauge , de fenouil > ^c. La caufe 

DflUS 
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Bam eux , da Créateur admire la puilTance. 
Selon Tordre phylique 9 il voie leur exiilence 
liée à ce grand Tour qui forme TUaivers» 
Quel doic être le jeu de leurs reiTorcs diirers \ 
Quel arc doit éclater dans leur flruâure incerne \ 
Commçnc agit en eux Tindlnâ qui les gouverne 9 
De quel bien.... Mais qui peut pénétrer ces fecrets \ 
Ils font couverts d'un voile & d*un nuage épais. 
Tu connois feul le fond de ces fcappans fpeûacles 9 
Grand Dieu, toi, donc la main n*enfanta que miracles» 
Qui dis , & tout fut fait , qui , comme en te jouant y 
D'un feul mot fis fortir l'univers du néant y 
Manifeftas ca gloire & ta toute-puiiTasce , 
£t marquas tout au fceau de ton intelligence. 

Du champ que je parcours quelle eil l'iromeniité ! 
Quel fpe^acle i mes yeux cft encor préfenté \ 
Quadrupèdes , c'eft vous dont l'efpèce féconde 
$crtde rcirource.àrhQmme,8( d'ornement au mondes 
Variant pat la forme 9 & par le naturel » 
Celui-ci .débonnaire , & cçlui-U cruel , 



phyfique de lefic iréfidence dans ces diverfes infu- 
£ons > eft aifée i expliquer. Il eft plus que probable 
qu'il voltige fur la ûirface de la terre d'innombra- 
bles légions de ces atomes vivans ic invifibles. Ils 
s'accrochent fans doute à ces plantes dont ils fe nour- 
ri (Tent. Us y dépofenc leurs œufs, & ces oeufs écl»- 
lent dans les infufions pat Taâion du liquide ^^ude 
quelque ferment* 

Voyez fur k même fu|et les Leçons de Phyâque 
cxpéximenule de M. l'Abbé HoUet ^ Tom. L^ag. $7.. 

N 
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Du front de Tanimal fort une trompe énorme § 

Qui le rend plus terrible ^ enTemble U plus diâbrœe^ 

Qui s*abaifle ou s*étève avec agilité » 

Qui faic enfin fa force U Ta dextérité* 

C'eft toi 9 fier Eléphant , noblc^oids Air la teste t 

Jadis Mars t*entra^pit ai^f horreurs 4c 1a guette • 



j4.^/< Mars t*entratnoit» Rien n^eft (i connu dans 
la partie militaire de THiftoire ancienne > <{ue Tufage 
au on faifoit des Eléphans à.U guerre. Les peuples de 
1 Afie ^ de TAfriaue , ou il y a ^quantité de ces ani« 
uaaux , crurent qu ils en pourroient cirer de grands 
iê^viccs dans les combats « par rapport â leur force 
t; à leur docilité. En e^et;, drefl'és 9c conduits avec 
irt y 'ils' furent .très - utiles. . Ils rompoient les rangs 
PS {>lus ferrés ecL^ondancavec une iropétuofitc qà*oo 
ne pouTott foutenir. Us écrafoient par leur mafli: 
énçrmc^ une foyla 4?«foIdacs. Ils répandoient par- 
toujçledéibsdre & l'épouvante. Alex^mdre» i Texerar 
î^^.ààk .Afîatiques », employa des Eléphans dans foo 
^pf^ition d(s indes , bc Ponss lui en oppofa. Ses 
n^^eilèuss en j rendirenc l'ufage fort commun dant 

jaflèc 
enfuitc 
^ ynaibal, Jes avantages qu'on en cetiroic dan^les 
Imilles rangées. Ce rat pendant U guerre coDCie 
]^J»ilij|)pe (l'an 4c Kome f f & ) qu'ils fe (èrviccnt» 
au rapport 4e Titç*Live y pour la première fois es» 
EiéDhaps qu'ils ayoient pris fur lu Carthaginois » 
aj^rcs la vittoire remportée fur Af4rpbal d^a» la fe- 
,conde ^crre Punique. ^mpfi^apr^ikA Iccëti fuen 
Et^fh^nti ; quo ttuxilifi tum jgnmtlin Romé^fù , quUt 
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©t LA Ni^TURE , ChafH V. iç^ 
Que dtf-je ? <|«elquefoi$ reconnoiiraAt , humain : 
Tel fut le d^fenfeur de refchiye Romain. 

. Quel coloflè enrayant à mei yeux fe préfente } 
Sa figure eft hideiife 9 ic Ta marche pefance. 
VorîviHre acéré y d'une extrême blancheur, 
A qui l'ofd approcher inipire U terteur. 

Tel fut le défenfeur de l'efdave Romûitu tAXt* 
connoiifanec d'un Lion envers l'etclaye ^nirocU 
tÛL trop connue , pour que je rapporte Tavennire 

2ui la nt natcre* Aulu - GcUe raconte [ NoS. Auic» 
é, fi eap, 14. 3 cette hiftofre fîn^ultèrc , fut le té- 
moignage d*Appion , qu} éifuToit avoir vu i Rome 
le fait de fes propres youx } & SéhècjUe.en parle enceis 
termes : Léonem in ampitheatro'jptêlavtmas , oUi 
mnum i befliàriUagnitam\ càm'^^Mam èjus fUijTel 
tMgifier g prouxit ab impetu heflèarum. 'Ùt Ijen'ef* 
iib. a.cap. 19. 

Le P. de Chfctlcvol* , dans . T^iftott^, dit Pm^ 



la Tcène te le fait qui s'f pa(!e font' préciféinènc^ lèi 
mêmes. Il n'y a de diftérence que aans lés aâeàh 
(une Efpagttole & une Lionne ) Se dai^ lè'^cAi^de 
fervice rendu à.i'animat. Ces dettir iàki fi^t^télid& 
fe fortifient Ttfn par l'autre, 8c étant fêtitrisy ils oaf 
^lus de droits fur notre crédil>ilité. Le tilii de [t^- 
venture arrivée «u Paraguay l'an if 3# , efl reVm 
de toutes les autorités qui peuvent le rendre âàtheW- 
cique. Ceft^lâ une métliodt fage. Les faitf cttraorHi- 
naires^tancbien coJ^Hatés , leW notoriété doit fin- 
«ofisr âteftcel-cet éfpritt' brgueilleufemeÀt -nicrédu^' 
let, qtfT traitent de fSbH'i' an matière hiftoriq'tfe . 
•««it^^quivtitfnrcfai^kérVèinttur.^'L'mftoirfc a'ifbt 
Sliéoomèuei conmie la Phyfique. '^ ^ * ' ' ^' 

NU 
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r admire d vhefle » & Ton aâtvit£ , 
Son amour ponc foo maâuc > te ià dodUcé. 
Il fc plaît aux combats. Prompt ifervir Bellooe^ 
Il tarde à fou arden que la ttompctce fonae* 
Il ronge » en écornant» le mon impérieux* 
Son pied impadcnt fri^pe le champ pondre». 
Son fier henDilfement appelle le oicnage- 
Au lignai > dans les rangs il fe iraf e ua pa£*age y 
Fougoeiiz y vole à travers les glaives » les ^ieuz y 
Et triomphe » on périt d'an ucpas glorieux. 

Termines ces tableaux y.trop enufl<Es peut-être , 
Commenfal , compagnon » tendre ami de ton maître ^ 
Toi , contre les erreurs d'un fyftême abufif » 
L'argument le plus fort te le plus décifif. 

Tôt , contre Us errems* Le fyftême àt% Aoromatef» 
L'ezpofition de ce fomeux fyftéme « même abrégée » 
demande une difcuifion qui excéderoit ks bomet 
d'une note. Je renvoie à l'analyse détaillée qu'en 
£ût un erand Métaphyfîcicn [ M. Boultier ] dans 
la première partie de rezcelleut ouvrage qui a pour 
titre : Effai vhilofopht^t fur I'mih des bites , dans 
lequel le Cydême des Automates eft très - folidemenc 
rénité. Je me bornerai à dire « en me fervant de Tel 
termes » que l'hypockèfe Castt5enDe révolte le pt^ 
jugénaturel « qu'elle anrtufir la raifon quelque temps» 
6c qu'enfin elle fe voit détraite par la raifon même. 
On cil revenu de l'Auromatle , comme on revient de 
ces modes qui ne plaifent que par leur fingulatité. 
Du red^f je me reTondrois plutôt à faire les bétes 
de putes machines , que des êtres cntmés par des Dé' 
mons. L'un n'eft pas b abfurde que t'outre , indépen- 
danomeot des coki(?qttcu€es du dogme de la nouvellt 
hypoihèfe. 



DE LA NATURE, Chant V. %6% 
Parmi les animaux > doué pat pr^fetence 
D*un inftioâ plut parfait , de plus d'iDcelligence « 
Ta fttbtile induftrie étonne U raifon. 
Tu ne fembies agir qu'avec réflexion. 
Au Machinifmt en vain Defcàrtes te rabai^Iê » 
Dans tout ce que tu fais , règne un air de juftefie » 
Un je ne fais quel otdre flc quel dirccrnement » 
Voifins , prefque rivaux de notre entendement» 
> Plutd'un trait merveilleux t'a placé dans Tiiiftoire» 
Ofe t'en applaudir » i^ais tire plus de gloire 
De l'amitié de l'homme , 6c des fecouts heureux 
Qu'aime à lui prodiguer ton zèle généreux. 
Je te vois à fa porte y a^ivc fentinelle , 
Veillet fur fon tréfor avec un foin fîdelle. 
Il t*appelle , & foudain tu voles à fa voix. 
Il ordonne » fie fournis.» tu refpeâes fes loix. 
A kl cbaiic 9 pour lui ^ ta prouves ton adrelTe » 
Xe châtiment ne peut amortir ta tendreiTe > 
Xc ta fidélité jamais ne fe dément* 
Mais » ô irait fignalé de ton attachement ! 
Souvent de l'aflaffin repouffant la furie , 
Ton amour à ton maître a ponfervé là vie. 



I Les preuves de la fagacité du Chien font en trc^ ' '^ 
^rand nombre pour pouvoir être citées ici. Je renvoie 
a celles que Moaugne rapporte dans fes Effais , Uv. 2.* ■ 1 
chap. 1». vy 

Ton amour d ton maître. S'il jr a eu des Chiens qui 
ont fauve la vie à leur maître attaqué par de$ malfai- 
teurs , il )r en a eu qui ont fait connoitre par divers 
lignes qu'il avoir été a0àifiné. Le Chien d'Auber» de » 

N iv ' ' ;•■ (, 
\ 
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La plaine > les fôrêcs 9 les vaUons , les c&taoix f 
Sont iooodés au loin de diflfcreos troupeaux. 
J.es uns font fans ^éfenfe y te de nuire incapables i 
Les autres Tont armés de cornes redoutables. 
La Nature A ceux-ci dépanic la vigueur , 
Deftinée à traîner le foc du laboureur. 
Ceux-là furent pourvus d^un naturel paifîble -y 
Mais. Ils reçurent tous un attrait invincible 9 
Qui leur fait fans relâche appliquer tous leurs foins 
A rechercher l'utile , à pourvoir aux befoins. 
PailTez , heureux troupeaux , paiffez l'herbe fleurie > 
£c du Loup , s'il fe peut , évitex la furie. 

Montdidier fît encore j^lus. Témoin de l'afTaflinar dp 
fon maître , il pourfuivit par-tout le meurtrier , nom- 
mé Macaire 9 en aboyant fans ccfTe contre lui , ft 
même en tâchant de le mordre. Cet acharnexoent pett 
naturel fie naître des foupçons , qui fortifiés par queU 

Sues autres indices , détcrminèreut les Ju^es â proc£- 
er par la voie de Vépreuve , comme c'écoît encore 
l'ufage abirfif en ce tems-la. [U fait fe paifa en i )7f .] 
Il fut décidé que Macaire & le Chien combatcroienc 
en champ clos. L'accufatcur entra dans la lice« n'ayaoc 
pour défenfe que fes armes naturelles. L'accufê , armé 
d'un bâton , parut fur l'arène » & le duel » d'efpèce 
toute nouvelle , commença eu préfence de dharles V 
9c de toute fa Cour. Le Chien s'ébnça (br fon en-* 
»emi » le prit fortement â la gorge . & le terrafTa. 
^Macaire fut déclaré vaincu « fie livré comme coupa- 
ble â la ri sueur des loix Cette aventure fîngulière 
eft racontée par pluficurs Ecrivains , & nommément 
par Scaligcr [ Exerdt, adverf. Cardan, xoi, 5e5 tf, 3 
de par le P. de Montfaucon , dans fes monument de 
éc U Monarchie Françoife » tom. j. pag. 70. 



DE LA NATURE, Chant V. a^ 
Compagnon de vos pas , défenfeur de vo» fours » 
Le Chien fouvent en vain vous prête Ton fecours. 
Au beccail l'ennemi s'eft ouvtrc iin pailage. 
Il égorge , il déchire , il a (fou vit fa rage. 

Dans ce même bercail , )e paisible berceau 
De TAgiieau foible encore , & du'tendre Chevreatt $ ' 
Un.fpeaacle admirable éft-ofïHc à ma tue. 
J>t% petits , au hafard , la troupe eft confondue. ' 
La mère y dans la foule , a démêlé le fion , 
L'inftinâ vers lui la guide ^ & ce fecret lien ^ 
L'atache à fes côtés pendant la nuit entière. 
De fon fianc comprimé coitle un-lait falutâire ^ 
Le noùrrifTon chéri s'en abreuve à lorigi traits : ' '^ 
Source pour fes befoins ne tar^f^apt jamais. 
Tels font les foins conÛans dç CAtte mprç /gendre. 
' Que de bienfait» fut nous ces croupeauk . vont ré- 
pandre! 
Le Bauf au pas tardif HUonne i;os guérets y 
St prépare la voie 4 U cicbQ Çéf^s. . . ,. . i 
'Le'Tauiriau nous prodigue une force^g^ante, . 
la-fabùleufe îofà'ctêinê ûourriiTante,, 
Jte, MotNqn , la Brebis une épai {fe tojifbn ^ ^ 
^oi» tiiTueanr^c'art, fait braver raqniloii: . 
•Ils fosii cous deihnés à notre aourriturç. ' 
TerrcAres animaux , l'Autear de la Matuife ' 

youf a foiimis à Thomme ; il vous tient foui 

Vos ) ourfc fo0t dan« le) mthi* de ce fdpetbe Roi. ' 
I^U'il faclje çej^feiïdiût Çc^^Rôl ,'<iiie vos fctyi'ces 
Spm/aîf;£9Uc)reib^£pi^^4^oç(ÇjPç^at rescapclcbs. \ 
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Que dVn fcepcrè^dc fcf il ne gouverne pas 

Des fujets moins c^ue lui » traîtres * cruels , iogracr* 

Il cil djBS jMai^vMUX doa^Vrpèçc féconde 
Habite tour, i toufifur U terre ic dans l'oode* 
L'un & Tau^tre clétnem , far un accocd heureux , 
Sqi^C à leur gcatç p/o^re anjaiçgucA tous deux. 
Tu vois , ô f^nfd^f :tju^ t^s rive^ Heuiies , 
L'adr^^ CaAor; marcher dans les vertes prairies* 
Près des murs de Mempbis y Tincrépide IchneumoQ 
Ai^andqnne du Nil le fertile limon. 



" ' ■ i ■ Vintripidt fdmturon. Cet amf^^ 
bie, appelle communément. Rat d*E^ypie^ eft pteC^ 

Sue de U tailli! du cKat. Gefner le met dans la clafiTe 
eàss grolTés Çoér'isdes champs vju'on nomme Muff 
ragnei,-Soh 'tiy^ps eft couvert de pods longs , rudes^', 
«êlés de/Umct.da noir & de jaune. Il a la ;t£ce 
oblongue , les yeux étincelans , les dents aiguè's/ Il y 
a beaucoup de ces animaux dans le Nil , d'où ils fein- 
tent fouVent > & fe répandent dans la campagoc» 
L'Ichneumon eft l'ennemi duCroCcidtie.'iM'empIclK 
de trop jnûkiplsec » . en briûiot- fes amfii cachés Com 
le fable. U oie 9 tout foible ^u*i) cft ^ attaqiter un j^ 
terrible animâr, mais c*eA loûrclvn'ent & par uJoe 
▼oie des plus exç'raordînalres. On lit dans quet^irn 
defcription^de l^'^y^te . & dans 4*HiDfoire«a«ciéniiè 
de M Rollin.{ no/m /. t p^. 79 « H que quand le CfCh 
codile dort fur le rivage dp Nil> il emr^ dans fa 
gueule qui eft touiours ouverte , qu'il pénètre dai^ 
fcs entrailles & les rotfge , qo'ertfoite il s'oirvre ane 
sfTue en lui perçant le ventre , dont la peau cft fotc 
mince. îj Inieft > j|y:ilr«**,b«PCP«ip ïn\pin|,f|ifficK» 
d'en fortir que d*y FS*Ç'f^^*i» Cc.nmpr^tÇtion <^ç-Pai| 
rend le fait un pêu^ douteux. Quoi qùll eii loift^ 
raVântagc incoùteilKUe ^ac'l'fg^j^te^^kàii^ 'i^U 
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L'Hippopotame fort de Tes grotcet profondes $ 
Et foule le gazon atroft de fes oodcs. 



leftrudUoD de beaucoup d'oeufs de Crocodile » opérée 
>ar richncumon , décermina Tes anrirns peuples à 
>lacer cet animal bienfaifanr au nombre de leufs 
lieux. C'eft ce que dit Voffios dans Ton Traire , Ot 
trigine IdUoUsrU ; ouvrage qui renferme une vafte 
Tudicion. 

L'Hippopotttfiu fort. On le nomme au(G Cheval 
oarin. Voici !a defcrrprton de cet ampiiibte. le l'ai 
»uifèe dans Thévenot. La fource eu. bonne. M Kotbe^ 
[près avoir décrie l^ippopocame dans fa Relation 
Hi Cap de Qonne-Efpérance., avoue qu'il ne conbok 
IKun Auteur qui en ait parlé au^ exaâeinenc qiK 
rhévenoc. 

» L'Hippopoume , ow Cheyal marin » ( dit ce fa» 
» meux Voyageur , ) eft de la taille & de la groiTeur 
» du Bœuf. Sa cêce e(l iiemblable â celle du Cheval 9 
I i cela ptès qu'il a la bouche beaucoup plus granit. 
I lia let tfafeaax fort-larges , les oreilles fie. Içs yeux 

petit! i jU queue comte. Ses jambes foai grolfeto 
' Uf pieds pcefi)u^ tood|. }lso.nt chacun quatie dc«gif 

> corame ceux du Crocodile y dont l'Hippopoume 

• eft'le mortceli ennemi % U auquel il fait f^ns cède ]# 

• guerre. Uafort peu de poil fur la peau qui e(k uqt> 
»iiée > ac a.un pouce dVpaiiTeur. £lle e(t même fi 

• durç » .qu'il eft diScile de U percer d'un coup de 

> moufquet. Sa mâchoire inférieure efl garnie de 
quatre dehct d'une blancheur éclatante. Elles font 

• groiTe» 9 longuet d'un pied* & avancfuren dehory 

• dp le^guoile. il i^. en a de^.x d^ chaque côté , donc 
' l'use e&cBoeluMt», 8c J'au^re droite L-Hippopotam^ 
»e(i amphibie* (L!hccb&e(l fa nourriture ordinaire^ 
1 11 U broute fur les bords des rivières d'où il foct t 
iapèfliawoiiaDpafairaïK.bifnçeg^dis'il n'y a polj^f 

NTl 
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Mais de Ton Ceia s'élance un dragon Aimuz* 
Son afpeâ effroyable épouvante mes yeuj(. 
Nil f tu ne caches point fous ton onde fangeufe , 
Vn monllre plus teçrible » à torme plus hideufie. 
^ar-tout Ton corps énorme o)è d'écaillés femé » 
'Xt par l'acier tranchant ne peut être entamé. 
Il dévore bien moins qa*il u'engloiatit fa proie. 
Souvent pour lafaifir , quelle rufe il déploie ! 
Jl pouHe un cri pUintif , caché fous des rofeaux. 
Cri de ijuort pour celui qu'attirent Tes fanglots. 



4> de rlfque pout lui. On trouve beauaotlp de cerabè- 
» maux dans le Gange , te Niger , le N'A , -& autres 
d> grands âcuves. ce Voyage dans i€s Indes Onenut- 
Us , Part /. Uv» 2. chap, yr.' 

Par- tout fon corps, » Il y a dans' les marâia fur let 
99 bords du Gange , des Crocodiles qui font li grands, 
9» qa*un homme pourroic fe tenir debout entre let 
9> deux mâchoires , lorfqu'ilk ont la gueule ouTerce» 
» On en a pris dans Tille de MadagkfcâK i qui avoieni 
d>4ix toifèsde long-/ c*eil â dite 5 tôxaMKfrpicdt* c« 
HiftotrAdis Indes On entaUt anciennes ^ madtrnêt^i 
pof M I^A'^bé Guyon . tom, f* pag* 188. Ctctelon^ 
giteur , toute énorme qu'elle eft , n'approcfie pat « A 
beaucoup près , de celte du monAcaettx«Ctbcodiiei 
appelle dans t'Hiftoire le Strpent d^Sk^rada « donc 
Je parlerai bieiitôt. 

// poujfe un cri plaintif. Feu M. Xiaillet > ancien 
Gonful de France au Caire, & Auteur de,Mcmoirei 
curieux concernant l*Egypte, fn^irac«mè>qit« paf* 
fantiift )our ^le long du Nil , Il «ntiiorfCjuA: Qrooo^ 
(tile qui écoit ciiché parmi des rolhidx v & qui pooA 
foie un'cri tout femblable i^ celui d'un entfant qui 
\UMn^ ?u cette fufe , eu anûiuMOc aavciR k yU^ 



DE LA IJATUKE.Chsnt V. %s^ 

Be ce monftte cruel refpèce trop féconde 
Feroic d^afFuux dégâts : mais TArbUre du monde 
Opppte i Ces fureurs deux puiiTans ennemis , 
Dans leur haine pour lui conftamment aâèrmis* 
I.*un péoècre en ion fein , & ronge Ces entrailles : 
L'autre perce le mur que forment Tes écailles. 
Moniire , qui de carnage U de faag altéré» 
Fut pourtant comme un Dieu , dans l'Egypte adoré » 

'Tel étoit ce dragon qui » terrible adverfaire » 
Soutint feul le combat contre une armée entière. 
Ce monftrueux Python qu'aux bords du ' Bagrada , 
Xe camp cle Régulus , comme un fort , alliégea , 
Qui » rélîAant au fer t vit armpr ces machines 
Transformant les remparts en de vâftcs rpincs , 

Tant , trompé dans Tobjêt qui excite fa pitié* Lbrf^ 
qu'il eft à portée , ils fe jetcent brulquement fur lui y 
& le dévorent. De ce cri trompeur du Crocodile eft 
yenu fans doute le pjrovcibc l^tin : Crocojtli tacry" 
nu , des larmes {îmulées. M. l'Âbbê le Mafcrier , i 
«iepu^srédigp lés Mémoires de Kf. Maillet,. & il \ti 
a a'onn^ au Public fous le titre .d% '.Dejcrïpt'ion dt 
t'jEffypte. Je^fuis furpris que le ttaic que )e vieûs de 
rapporter , n*ait pas été inféré dans l'atticle pu il eil 
fl^lé du Crocodile. 

I Fleuve d'Afcique qui palTe entre Utique & Car- 
thage. On le nomme aujourd'hui Megrada. 

Qui , réfiflant au Ur* Valêre - Maxime [ lih, 7, 
Mp. 8. ] rapporte ce fait hiftorique qu'il avoir puifô 
Jansune des Décades de Titc-Live qui nous içanqùcnt. 
Quelle dcYoit étr^ laforcc' de ce Crocodile 'monf- 
trUeu^ , ji|OÏrqu*il rêfiila long-tetris à ious les traits 
4és BaliAes U àzi Catapultes ^ & qu'on eut bien dé la 
fpsifi à l'a^iç^cveii a^rès qu'il eût été terrafTé p4i une' 
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Brava long-cems teun traiu « 8r &e fut cerradS 
Que par un roû énorme en tourbillon lancé. 

Quadrupèdes , épats dans les bols » dans la plaitte f 
VousTemblea inonder votre immenfe domaine. 
7e vois le Sanglier , dont Tivoire perçant 
Donne 'fouvent la mort au ChafTeur trop prenant } 
Le Tigre furieux » dont ta peau mouchetée ' 
£ft au prix de nos )oan quelquefois achetée i 
|.*Ours, alTaillant fougueux, quand de Ton large flai&^ 
„^, y^ jyijilc par Taggreffêur , il voit Jaillir fon fang s 
*'^' " "SlfCerrqui s*élançant d*une courfe rapide » 
Xafle 9 ou met en défaut une meute homicide 
Et le ruCé Renard ^ 8c le Loup meurtrier s 
L'Ecureuil plein dé feu } le Singe grimaciers 
L*antmal , deftruâeut de la fouris timide % 
El celutdont TArabe en A(ie eft le guide , 



énorme pierre qui lui btifa répine du dosiPttne nom 
apprend [ ^^' • 7* ^^f* 4« I que fa peau , que Réguh^ 
envoya â R.o'me , étoit longue de fix vingt preds » ce 
que confirme Valère- Maxime. Malgré ces autorrtêri 
cette prodigiçure lonjgueur me paro!t on peu difBdle 
â croire.' 

Et ç$lui dont V^rahe, Le Chameau. Ce QoadrtH 
pddé eft fort commun dans rorient , où il eft d^Qne 
grande utilité. Il y en a de deux efpèces : le Chamead 
^rabeque , qui a une bofTe (br le dos , & te Cha- 
meau Perfan , qui en a deux. LeUr taille ccnnmuné^ 
ment çtt de fept pieds & demi , depuis le fommçt de 
la tc^e jufqu*à terre. lîs ont le cou mince & long , 
le mufeaii fendu , les oreilles très cottnes , la icttf 
petite i proportion du corps , dont la groffear égal<^ 
celle dûlioBui.' leur pted nVpoim de côm* itt^itfé 
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Qui., d*ua genou flexible y i terre l'jibaiflâiic , 
RqçoU & porte au loin le ùdx le plus peûuili 
Mille autres dont Terpèce à rinfini varie» 
^c Ce reprqdulfam , fans celTe mulciplic. 
Us engendrent ». da )our où l'Etre créateur 
Mit dans chaque animal un germe produâeur f . 
' ■■ _ ' . .j II» . 

ibus eft large » €on charnu » & revdtu d*une -peaa 
épaide. Leur poil eft court » doux au toucher » d une 
couleur fauve. Au Printems , ce poil tombe en moii» . 
de trois jours. Les Orientaux le recueillent avec fotir» 
i caufe du grand commerce qu'ils en fout avec les 'Étir 
ropéens. Il fert à la fabrication des chapeaux. 
'" le Chameau n'eft propre que pour la charge. Son 
$M\XK e(t lente. Il ne fait guère plus de cinq Heueè 
l^r )our. Le con<hiâeur » qui eft prefque loujoars 
«R Arabe » ne le 6rappe point pour le faire marcher. 
H fuflît qu'il chante , ou qu'il fifRe de tenis en tttau 
Sz charge ordinaire eft de huit quimaux. Il s'accroa* 
pit pour la recevoir , â un fîgnal que lut fait le Ctf- 
melter . Se il fe relève à un autre fîgne. Il n*/ a peut^ 
Itté ooint de Quadrupède aufli docile, aufli obétftànC 
^ue le Chameati. . > .. 

Cet animal , tout gros qu'il eft » mange ^fatt'^eir* 
Il fe nourrir d*herbes , de foid , de feoiUes'd'arbre* 
H Supporte tong-temi la faim , la foif s & l^fque 1<À 
Caravanes traverfent des défcrts arides V 9c qu^dti 
ëommence à manquer de fourrage & d*eau , on re' 
tranche beaucoup de fa nourricure & dt fa botiTon ,* 
laus que fes forces diminuent fenfibfement. La (è^ 
inelle ne mdt bas qu'un petit ,. & elle le' porte onze' 
mois. Son lait eft » dit on, un remède fouvdraMr 
contre l'Hydropifie. Le Chameau vit ofdtniirernénc 
éimjuanie ans. Il y Vn a itvêitie qui poafTen&Ui vte |tilX^ 
Éiu?a*p!us de quatre- vingt; '• * 
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■ Plus fécond dan» celui doat refpèce docile 

Sert d'aliment i rhoûime , ou d'ioltrument adle » 

la Natuce » -les animaux mulcipliem par la voie de la 

Séaéracîon. Cccce véiicé n'a jamais été révoquée ea 
oucc à regard des grands aaimaux : elle eft trop . 
fenfible j mais quant aux petits , tels que font les In- 
fcâes,les Philofophes de l'Antiquité ont cru,rur ta foi 
■^\ d'Atiltoce , qu'ils ne dévoient piis tous leur nailTance 
j à Tadion réunie du mâle fie de la Femelle. Ils fe font 
; imaginés que des viandes corrompues , le bois pourri» 
Teau boutbeufe & croupi flance 9 engendroient la plu- ■■ 

Êart des Infedes , en fermentant par la clsaleur. Ceii* 
i une erreur de fait , une erreur démontrée par lei 
expériences des ObfeDvateurs modernes 9 6c il n*y a 
guère plus que le peuple qui croie, cette fable. Si OQ 
voit dès fourraitlières d'Infe^es naître de la putréi- 
ifaAion , c*ell parce que des Infcâes femelles de la 
même efpèce ont auparavant dépofé leuri oeufs fur 
ces matières corrompues , de la fermentation échauf- 
fant ces oeufs , les a fait éclore : voilà la vraie ori- 
gine dts générations éauivoauts* Il feroit abturde de. 
prêter i la matière la faculté de dqnx^r rprganifati^ 
& le mouvement. Ce faux principe conduifoit dtoic 
am.i^atéiQialiih]e.. ^'accouplement de deux animaux 
<ie mérne efpèce hc. de fexe dirent » efl donc laXeuItr 
& véritable caufe«de la formation de tout corpsc ani&- 
làé. Il fj^ut pourtant. excepter de cette loi eénérale^ 
certains infeâes ^ & certains coquillages qu'il a plu iL 
l'Auteur de la Nature de créer ^4ndrogynes , lefqueU 
multiplient fans accouplement , & dont chaque in- 
dividu fe fuffit à lui-nvême pour produire fon fem- 
blable. .. . ^ 

; X C'efl.U remarque, que font pinceurs Naturaliftés 
modecnes -, & rien ne prouve plus l'artention d'^ine 
Providence fage , qui dans cou; câ qu'elle a tait > a 
«ii£^iKdcnw(it,<in^](M6k.bif«^<)«4'l|^^ . ..« ' 
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Moins fécond dans celui qui , funefte aflàfltn j 
Arme fa dcnc cruelle y ou Ton fubcil venin. 

Tu départis à cous , ô fuprême SagefTe , 
X*art adroit d'éviter les pièges qu'on leur drefle » 
Xa confbnte recherche à pourvoir aux befoins 9 
Pour leurs foibles petits la tendrefle & les foins 9 
Cet inftinâ naturel , dont Tordre inviolable 
Xeur prefcrit de s*unir chacun à fon feroblable. 
Tels font les attributs qu'ils reçurent de Toi , 
Et («irqu'aux derniers cems 9 fournis à cette loi , 
Leur être portera le même caraéière « 
Sans que jamais en eux il s*effâce ou s'altère* 

L'adreÎTe eft affeâée à tous ces animaux 9 
Quoique marquée en eux à des traits inégaux. 
Que d'exemples fameux , tous dignes de mémoire > 
£t qui dé la Nature eurichiiTent l'Hiftoire ! 



Que d'exemples fameux» Les traits de finefTe Se 
d'indufttie que fourniiTent les animaux en général , 
font apurement en très-grand nombre > mais il faut 
l'avouer : il y en a beaucoup qui font deilitués de 
preuves , ou crus fur la foi de sarancs fufpeâs y il y 
en a beaucoup plus encore qu^T'imagi nation fe plak 
â broder , à revêtir de circonftances acceiîôires , qui 
' en augmentent 1e merveilleux aux dépens du vrai. En 
Toici un qui n'eft marqué à aucun de ces cara^èrei 
défeé^ueux. Je le choifîs dans une foule d'autres qui 
ne font pas moins furprenans. Le' célèbre trillis le 
garantit vériuble. Il le rapporte dans fon Traité De 
an; ma Brutorum , cap» 6, pag, ss- L'aâeur eft uà 
Renard , c'cft-d-dire , l'animal le plus inventif & k 
plus tixCt qu'il / ait fut la terre > dont les arUfices» 
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Bornoni-nous à ton arc y amphibie animal , 

<iic Pline , croilTenc avec l'âge » & â qui la vieiUedc 
donne plus de routine 0c plus de rafinemenr. 

Ce Renard voulant faire lâ proie d'un Coq d'Inde 
qu'il voyoit perché fur un arbre > imagina ce ftrata* 
géme. Il Te mie à tourner autour de l'arbre avec beaiir 
coup de viteiTe, & pendant' affez long-cems. Atten- 
tif au mouvement circulaire de Ton ennemi » le Co^ 
d'Inde faifoit autant de tours de tête , pour ne le 
point perdre de vue. Enfin , étourdi par ce. tournoi^ 
ment , il tomba du haut de l'arbre , & le Renard s'ett 
fatfit. 

C'c(l-U fans doute un trait des plus fins , une de 
ces rufes oà il encre de l'inteUtgence » 8c même de la 
réflexion ; car pour que le Renard Pair. imaginée , 'û 
faut qu'il ait prévu que le Coq. d'Inde fuivroic de 
l'oeil la courfe autour de l'arbre , 8c que ce toumofe- 
ment rapide lui cauferoit un étqtirdiiremenr qui le 
feroit tomber. Quelle complication de vues ! Quellei 
combinai fons dans ces aéllons conditionnées f S! te 
Cartéfien dit que c'eil-là l'opération aveugle d'une 
machine » )c répondrai avec la nièce de Dc(cattcSy 
en parlant de fa J^auv^tte, 

N'en dépUife â mon oncle « e/Kr 4 du Jugemeat* 

Bornonf " f'ous â ton art, L*induftrie des Caftort» 
la police 8c la difcipline qu'ils obfèrvent parmi eux» 
. leur attention à Ce ménager des cotmnoclftés dans les 
lo^ts qu'ils bâtifTem » leur foin à fe pourvoir d'all- 
mens aux approches de l'hiver « qu'ils pafTenc enfer- 
més dans ces cabanes *, tout cela a qu-ique chofe d'é« 
fonnant , 8c eil an des plus merveilleux effets de cet 
inftinâ dont le Créateur a doué les animaux. Ce que 
Coat l'Abeille 8c la Fourmi parmi les Tnfedtet , quant 
â Uoolicc & â la prévoyance ♦ fe Caftor l'cft parmi 
ki Quadrupèdes amphibies y mais fon iaduilrte eft 
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Bes ^ MMnfatds * des le yaux ingénieux rival. 
Ta queue eft la truelle 9 8c tes deots font la fcieî 
La glaife eft par tes pieds broyée & ramollie y 
Et par l'heureux fecours de ces crois inftrumens » 
Tu conftruis tes foyers » folides bâcimens. 
De brique & de ciment tu fais un alliage , 
Et la loge bientôt s*élève à triple étage. 
Des pieux font alentour par tes dents enfoncés : 
Mur qui brave t'efïbrt des Autans courroucés. 
Tu cr«irfes un foi^ç. L'eau s'y fraye une ifluc. 
Et dans ton logement pat un canal reçue , 



encore plus raifonnée que celle de l'Abeille. J'ai dé- 
crit d'après le P. de Charlevoix les opérations mé- 
chaniques de ces archicedies > inAruits dans l'art de 
bâtir par les feules leçons de la Nature. L'élégant 
Hiftorien du nouveau Monde appuie beaucoup fuc 
.leur manière de conftruire , dans le Journal de foa 
Voyage à l'Amérique Septentrionale» [ rom, 1. p.i^i» 
£r /ùiv. ] J*ai rétréci le ubleau , conformément au 
génie de la Poëfie qui peint rapidement > & ne s'ap** 
pefantit point fur les dérails. j'a)oucerai ici que les 
Caftors travaillent en troupe « que chaque ouvrier a ^ 
pour ainfî dire, fa t&che 9 éc que tout l'ouvrage Ce 
fait fans confuéon , làns embarras , avec un ordre 
fie une harmonie qù'oo ac fe laife point d^admirer. 

A regard de l'économie ^ninja'edu Cafter, comme 
elle eft d'une difcu(fîoa aftez étendue , je renvoie à 
.la defcrinrion anatomique que le P. aeCharlevoix 
en fait â rendroit ctté. C'eft un morceau bien propre 
à piqtier la curiofîcé du Naturalifte, & m£me de celui 
qui ne l'eft pas. 

I Morts l'un te l'autre prcmien Arçhtce^s du 
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Elle 7 im CCI beGn», elle 7 fcft CCI pbiliii» 
Ali ! le mocTcl en ptoic à mâle Tains dcfin , 
itfoi cesUmbds doccs que le peuple reipcâe* 
Ift moins facaccnx que coi , mcrveilleiix archiceâe* 

Gcuid Dien , modfcacenr , aoK de TunÎTets , 
Qui fur loi tiens les 7eox inceflâmmmr ooTefCs> 
Tadore arec tranfport u iàgeflè infinie. 
Cdk. die qoi dépait cette heurente indnftric 
Aux clTains d*aniniaax fur la teirc femés » 
On Tolant dans les airs , on dans l'onde cnfcmffc 
C'eft elle qui pourvoie aux befoins de leur vie y 
leur donne cet inftinâ qui famaisne varie» 
A milliers 8c fans fia les £dc multiplier , 
Sous nos fuperbes loix les coatrainc de plier. 
Pour prix de c£s bienfaits répandus fans mcfure « 
Grand Dieu , que vers ton trône un cri de la nature i 
Un concett de louange i jamais répété » 
S'élève en exaltant u gloire 0c ta bonté. 
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Ranimons , s'il (e peut , on feu piét is'éccindre. 
Le plui grand it$ ob)cit cft ce ^ii tefte i peindre. 
il faot pliM d'art , de iotsfi , kà«* Bàitt plw Jiardifc 
Mai» quelle |ufte cninu agite met efpiia i ' 
La romc od je m'engage e& raAe & périUeuft, 
kioipi cCcarpte cncei ^«'clU n'eft iteiiue«re. , , 
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N'impoRe. Peignons l'hotiime, 8c hardi fcrutateori 
Analyfons fon ame , U difcutans Ton cœur. 

L'£ter.i4El va parler.... Cieux & Terre , fîlence* 
' Faifons L'homme : faifons-le à notre rciremblaace^ 
Qu'à cous les animaux il inipofe des loix. 
Que fur la terre entière il exerce fcs droits. 
A ces mots y Dieu pétrit une argile groffière , 
£r Ton fouffle ineffable anime la madère. 
L*homme yit. L'ame exi/le ,& ne doi^ point mourir; 

L'argile oryuûiéc à mes yeux vient s'offrir. 
O vous , du corps humain guides & feaiinelles , 
Des mouvemens de l'ame interprètes fîdelles , 
Tous deux vous Qie frappe» d'une jufie étonnemen^ 
De tuniques > de ner6 quel entrelacement ! 
Trois diverCu liqueurs compofent leur fubftance ^* 
Mille fils au- dehors s'arment pour leur défenfe* 
Un voile adouciffànt l'éclat trop radieux ' , 
A reprifes fe hauffe 8c s'abaifTe fur eux, 
Danï un cercle ^ placée une fine membrane ^ 
Eff de la vi/ion le merveilleux organe. 

Peindrai-)e ici ce front 9 fi^ge de la pudeur p 
Cette bouche vermeille au fourire enchanteur , 
Ces traits , dont la douceur ôc les grâces attirent , 
Ces traitt y où la nobleffe 8c la grandeur refpirent » , 

I Gen. cap. i.i^. &^. 8cfeq* * „ 

» L'humeur aqueulè , la vitrée U la crifblUnc* 

3 Lji paupière. 

4 l'iris. 

f La Mn9*' 

QtT 
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Qa! décèlent daûs rhomme un maître refpeâé \ 
Enfin ce pote fupcrbe 8c plein de majefté s 
Composé merveilleux , dont Tordre & la jufteflè 9 
De rouvrier Tuprême atceflent la fagefTe. 

Ofons approfondir Tintérieur du corps. 
Quel méchanirme heureux fait mouvoir £zi reflbrts S 
Quel amas étonnant de diverfes parties * , 
Par de fecrets rapports entr'elles alTorties > 
Dont le jeu varié , le fage arrangement 
Au falut de mes jours concourt féparément ! 
Par quelle caufe en moi chaque élément réiîde 9 
Et le chaud & le froid, & le fec& Thumide > 
Comment leur équilibre , ame de la fanté , 
Malgré tout leur conttafte eft-il fi concerté ? 

J'admire une merveille encore plus frappante. 
' La chaleur d'un foyer lentement agiffance » 
Confume par degrés l'aliment introduit. 
EUxir nutritif , le chile en eft produit. 
Par-tout il s'infînue , & dans chaque partie 
Porte & la nourriture , & la force , & la vie. 
Sur Taile du travail mes efprits envolés , 
Dans mon corps abattu par lui font rappelles. 

Mais quel fluide aâif coule de veine en veine' 
Méandre de ce corps , fans ceffc il &'y promène. ' 
Mille fois en un jour « un organe moteur , 
Qui lui donne Ton jeu » fa force & fa chaleur , 
Le reçoit , le renvoie. Admife & repoufiee > 
Cette fource de vie eft par- tout difperfée 9 

S Les grands & les petits yifcères. 
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tt coulant à travers mille fecrets canaux , 
Arrofe un petit monde à flots coujouis égaux. 

Ton oeuvre eft par degrés toujours plus merveil'* 
leufe. 
pieu puiiïaac. Une maffe > & molle 6c rpongieufe , 
De libres par milliers adroit enchaînement y 
Se remplit d'un fluide > admis à tout oaonioir. 
X'e vaitfeau qu'elle occupe , 6c s*élève & s'abaiHe 3 
Mouvement fuccefllf , réitéré fans cefle , 
Et pat qui l'air tranfmis par un étroit conduit * ^ 
£fl chalTé de mon fein aufli tôt qu'introduit. 

£t toi » du corps humain la plus noble partie y 
Qui frappes d'autant plus , que plus on t'ctudic» 
Siège augufte de l'ame & de l'entendement , 
Et de leurs fondions glorieux inftrument : 



j Leypoumons. 

X La trachée- artère» 

Siège augufte de l'amc» Les PhiloCophes ont beau- 
coup varie fur le Sénforium , ou fiège de l'ame. Pref- 
que tous le placent dans le cerveau > mais Defcartes 
dans ia glande pinéale i VP^illis » /^natomifte AQ' 
glois y dans les corps cannelés > d'autres dans le 
cervelet. M. de la Feyrpnnie femble avoir décidé 
cette queftionfîprobiniatique. Il affîgne le fiège de 
l'ame dans le corps calleux , ce petit corps blanc U 
oblong » qui eil comme détaché de la mafTe du cet- 
veau. Voyez dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences, \^ann. 1741. pag. i99« ] les raifons dont il 
appuie fon fentîment. Elles font fondées far des ob- 
fervaûons.exaâfis 6c nukipliées » 6( «aifonnct ainâf 
c'elldcnuïmrer* 



\ 
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De ces fubtili filets la ftruâure admirable - 
Etonne la laifon , & Tous Ton pdids l'accable. 
Que<le reifortt divers » & combien compo({f » 
Combien différemment , dans nous , organids » 
Qui difpenfent à l'un des clartés lumineafes » 
Des ténèbres à l'autre > ou des laeurs douceufes p 
Et forment ce contrafte oè notre efprit fe perd , 
I>ont le principe fixe eft d*un voile couvert \ 

Tel eft le composé de ma frêle machine. • ^^^^f— 
Mais quoi ? l'eau , l'air , le feu conjurent fa ruine* 
Depuis que je fuis né « je nourris dans mon fcin 
De fecrecs ennemis un redoutable edain. 
Dans mou débile corps fanii celTe ils s'entre-choquenu 
Mes propres alimens contre lui les provoquent. 
Entouré de périls.... Et je vis ! Et mes jours 
A travers tant d'écuèils décrivent un longs cours ! 
O merveille ! Oui,grand Dieu,ti maintoute-puiflantef 
En daignant confervcr cette argile vivante $ 
Heproduit chaque jour le miracle frappant » 
Que ton Intelligence a fait en la formant. 

A ce corps , vil limon y matière deftruâible f 
Une fubûance (Impie » un être indivifible y 
Incorporel > fu^btil » lumineux , mats fini » 
Eft » quoique inailiable , intimement uni. 
Mais de ce foufiie adif , de cet être qui penfe y 
En qui tout manifefte une immortelle cfftace f 
Qui me dévoilera l'union , les rapporte 
Avec l'être groffier dont il meut les reilôrts ? 
Qui pourra m'expliquer d*oii naît leur harmonie , 
ffo^ nul leuc gUecre j^Kcrnc. , Ac jamais calcociai . 

Oii 
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Mélange de concorde & de dilTeofion » 
Etxange paradoxe aux yeux de la raifon. 

Ces deux écres » liés par les plus forces chaînes $ 
Quoi(|U*enci*eux fi dHlinâs , & fort hétérogènes , 
Ont tous deux Tun fur Taucre un abfolu pouvoir , 
De Leurs droits tour ^ tour prompts-d fe prévaloir. 
'*' Toute Reine qu'elle el(<irame au corps eft foumife ' 
Et ce maître orgueilleux fouvent la tyrranife. 



Etrange paradoxe. L'union de deux fubftances f 
Tune fpiritueile y Tautre corporelle , l'accord entre 
deux êtres de nature fi abfolument diâèrente , efk un 
myAère incompréhenfible ; & c'eil pourtant , cooime 
dit faine AuguiUn , c'eft dans cette mutuelle cor- 
respondance que tout l'homme confifle. Modus qao 
corporibus adhèrent fpiritus » omnino miras eft , tue 
comprehendi ab homine poeefi : & hoc ipfc homo eft. 
Dt Civit. Dei , lib. 21, cap^ 10. Dans le fy flême des 
caufes occafionnelles , qui eft celui de Defcartes le 
du P. Malebranche , Dieu eft le lien Se le médiateur 
de l'union de l'arae & du corps , & il établit une loi 
pour la correfpondance de leurs eflets réciproques: 
enforte que l'ame a des aiFeâions à l'occafion de tels 
snouvemens du corps » & que le corps exécute des 
mouveraeos à l'occafion de telles afFeâioat de l'ame ; 
jeu fuccefitf qui n'eft que la caufe occafionnelle de 
l'aâion immédiate de Dieu fur l'une & l'autre fub- 
ilance. Cette hypothèfe eft aflez probable : mais 
comme on fait > elle a eu fes contradiâeurs , & le 
fond de la queftion eft un problème , ou plutôt une 
énigme que l'efprit humain ne pourra jamais, expli- 
quer. 

I Cette dépendance doit être entendue dans un 
feni métaphyuque , c'eft - à - dire , en conséquence 
dct afieôioas que Tàmc reçoic à l'accafioii dt ceif 
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Sa joie, ou fa douleur ,. fa crainte , ou fon erpoir > . 
Toutes les paflions faites pour Témoiivoir , 
Les objets corporels les excitent en elle. 
Le corps eft leur agent , leur organe fidelle. 
De ces fenfations , dont il eft TinArument , 
Quel eft pourtant le jeu , quel eft Tenchaînement » 
Pourquoi » par où , comment Tame entière affêdée^ 
£ft-elle , fans relâche , à fentir excitée } 
Quelque fombfe qu'il Toit , expofons ce tableau. 

L*ame ( on n'en doute point ) fiège dans le cerveau* 
Là. 9 les fibres des nerfs pat milliers aboutiffent , 
£t comme dans leur centre elles s'y réunifTent. 
L'objet matériel porte- t-il donc des coups ? 
Ces filets ébranlés les répercutent tous. 
Ain^ lorfque du feu l'aâivité brûlante , 
Que d'un fer meurtrier la pointe pénétrante 
Sur notre corps agit avec vivacité , 
Un ascès «le douleur dans Tame efk excité. 
Mais de cette douleur qui fait nattre nos plaintes i ' 
Le corps ne reffent point les cruelles atteintes* 
De nos fenfations méchaniqne inftrument > 
L'être matériel exclut tout fentiment. 
Tel un luth , réfonnant fous une main favante^ 
N'entend point les accords que lui-même il enfante t 
Et , père harmonieux de ces accords fi doux y 
He fent point le plaifit qu'ils excitent en nous. 



niouvcmens du corps , comme je l'explique plus aii 
long dans la note précédente. » 



OH 
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De remplie des fens notre ame cft cribuuire^' Xli 

Ec fencii eft pour elle ane aâe nécefikire. X 

L'ouïe 8c l'odoiac , la vue 8c le toucher , J 

Le goût , tout la faifit , Témeur , (ait rattacher» <■ 

Un Ton mélodieux qui frappe notre oreille , I^ 

Un parfum odorant d'une tofe yermeUle « X 

Un fpeâade Cuperbe où fc fixent nos yeux , ^ 

Vn corps moi;Ueux , poli , d'un toucher gracienz 9 X 

Un fruit , un mets exquis atucheni l'arme entière* 32 

A ces fenfations prêtant fon miniftère , *^ 

Chaque organe du corps les Cert féparémenc s ^ 

tX nous Tommes par eux affèftés vivement. ^ 

Mais ces tranfports , ce icouble oà notre ame eft ^ 

livrée, 3 

Ces combats , ces remords dont elle efè déchirée , ^ 

Qui les excite en nous S q^ui les fait naître > b6" ^ 

las • 3 

Je fens le coup mortel , ôc ne vois point le bras. 

De ces fenfations fondons ici la fource. ^ 

bu cerveau les efprits précipitent leur courie» ^ 

En aâifs citoyens répandus dans le corps , 

Ils animent le jeu de fes divers relTorts. 

Ils fome^itent en paix cette chaleur vitale « 

Qui fait rouler le Cang d'une vite (Te égale» 

Dans cet heureux état , û. quelque paifioa 

Fait fentir tout-à-coup fa vive impreâion » 

La cohorte paifîble à l'inftant fe mutine. 

Au cerveau brufquement fon cours fe détermine* 

Tel roule dans la plaine un torrent furieux : 

Les £brcs s'ébranlanc au choc impétueu^r x 
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l/ame^par contre* coup eft rudement atteinte » 
£t reffent la fureur )'ou la haine , ou la crainte. 
Ainfi ce qui produit Ton trouble 2c fon tourment. 
C'efl des efprits vitaux le brufque enyportement. 
Heureux le cceur dans qui Torage fe diifîpe ! 
De ces fenfatioas tel eft donc le principe. 
Tel/ie eft Timprcâlon desTens en général , 
£t cett;^ impreflîon eft dans Tordre inorat« 
De TEtre fouveratn la fagefFe infinie 
Veut que tant que notre ame à. l'argile eh uale 5 
Aux loix du featimeat promj^te à s'affuicctir , 
Bile puifTe être émue y elle puifle fentir. 
Si Tut elle les fens n*exerçoieai leur empûc « 
D'un oeil indiiFéxenc elle verroit détruire 
Ce corps que fa noblcfie â droit de dédaigner. 
La douleur qu'elle feac > l'oblige à le ibigner , 
Et la fenfation par fon atuince vive , 
La tend ^ à Tes befbins » fans relâche attentive. 
Le plaifîr qui la flatte , & qu'elle tient de lui , 
Dans fa triiike piifon adoucit fon ennui : 
Que dis-)e ^ Il lui rend cher un tyran qui la brà^e. 
Il lui fait oublier qu'elle eâ fa vile efclave. 



- Il lui fait oublier» Les Stoïciens n'adraettoiçQl 
point cet état d'àfTervifTement de l'amie , malheureu- 
lement xrop réel par les eCets de la concupifcence^ 
C'eft ce qui fait dire à Sénèque ^ l'im des plus ardent 
feâateurs du Zénonifme : Major fum & ad mafOf4l 
genltus . quâm ut mancipiumjim mei corporis , quod 
t^uUem npn aliter afpicio quâm vinculum aiiquoà 
iibtrtati mM circumdattun: . . . Ipift. ^5. Le kcond 

O Vf 
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Tels font du corps > fut Tame > & l'empire & Ici 
dtoics: 

Mais au cocps d Ton tout l'ame impofe des lobu 

Elle lui fuit Aibir fa Tupréme puifiance.. 

Sa volonté n'admet aucune réHilance p 

£t voie en un inllant Ton defir accompli. 

Agis 9 meus- toi , dit- elle » & Ton ordre eft rempli. 

le corps fait- il Teneir ce je ne fais qUel charme» 

Ces traits de volupté dont la vertu s'allarme ? 

l'ame çzerçant fur lui d'âpres auftéritcs , 

Amortit ces defirs , par lui feul excités , 

S'eâbrce d'étouffer , d'un xèle ardent éprife , 

Ce feu qui brûle en nous ; & que la chair attife , 

Ce feu û redoutable alors même qu'il dort , 

Qui f toujours allumé y ne s'éteint qu'à la mort : 

A(li(erfaire terrible , & que pourtant la Grâce , 

De concert avec l'homme , & combat 9 & terralTe, 
L'ame guide le corps , rè^le fes fouâions » 

Dirige fagement fes opérations 9 

Veille à tout , & pour lui tendrement allarmée , 

L'écarté des écueils dont la route eft feméq. 

Tel* l'habile Nocher , fur d'orageufes mers , 

Xa main au gouvernail , les yeux fans ceHe ouverts f 

Conduit l'agile nef qui fend le fci(i de l'onde. 

L'air fifflç , l'éclair brille , & le tonnerre gronde* 

Des Autans , par fon art , elle brave l'efFort , 
Et malgré leur furie elle furgit au port. 

membre de la proportion eft uoe maxime qu'un Pècc \ 
«le l'fgUfe n'ausoit pas déiavottée. 4 



N 
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Ainfl , corps deftcuftible » ame immatécielle » 
Dans Ces profonds décrets la Sagcfle éternelle 
Vous donne l'un fur l'autre uû abfolu pouvoir , 
Mais elle vous défend de vous en prévaloir. 
Ah ! puifliez-vous toujours refpe^er les limites y 
Qu'en vous alTociant , fon doigt vous a ptefcrites ! 
Puiffiez-vous confcrver cet équilibre heureux 
Qui.... Vains fouhaits ! leur règne c/l fans cefTe ota* 
geux. 

De cette ame û noble, immortelle fubftancef 
De cet être penfant analyfons l'effence. 
Dévoilons fa nature , & d'un ail curieux y 
Au feinde Ton principe.... Arrête , audacieux* 
OÙ t'alloit emporter un effor téméraire > 
Apprens que Ton Auteur peut feul , de ce myftête 
Sonder la profondeur, percer robfcurité. 
Pour atteindre & haut l'homme eft trop limité* 
Ignorer eft fon fort : errer eft fon partage , ' 

Et fon sil ne peut voir qu'à travers un nuage. 
Cette amfc qui dans nous s'annonce hautement , 
Notre foible raifon la voit obfcurément. 
L'homme toujours en vain fondera fon effence» 
Il faura feulement qu'il exifte & qu'il penfe. 
Tout le refte eft couvert d'un voile ténébreui. 
Nous ne pouvons ouvrir ce fteau myftétiéux y ' ^ 
£t Dieu mit une. borne à la raifon atdère y 
* Comme aux flots orgueilleux il niipune barrière. 

Si l'ame eft cependant un abime profond y 
OÙ refpri^ fccucauttc fe perd Zc, & confond » • 

O ^ 
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Ses opétadons , leur |eu prefque palpable , 

Ne font pas un énigme obfcure i impcoétrable* 

Arbitre fouverain , Toi » Ton unique auteut 9 

Toi y de Tes facultés le (âge créateur ,, 

Par qui feul elle penfe , agit , fe détermine y 

Dai^e approuver qu*ici j'expcfe l'origine 

De ces aâes divers , purs » intellectuels , 

Jx comme Toi , grand Dieu » fimples , iacorporeb. 

L'ame , par fa nature , efl fans ceffe agi (Tante. 
Pendant le fommeil mcnie elle crée , elle enfante* 
L'ame efl toute aôion , 8c Ton aâivité 
Peut feule être égale à fa fécondité. 
Dc-U naît cet eflain d'innombrables pen(£ef , 
Sans interruption dans le cerveau tracées « 
Vagues perceptions , fe formant r s'e&çant « 
Etd'uncoursfucceflify fuyant» repafoiflànr. 
Ainfî Ton voit l'éclai que la viipeur iait naître » 
Briller d'un pôle à l'autre , & foudain difpacoîcicw 

Ces ubleaux vagabonds ^ & div«rfifiéa > 
£t ) ufqu'à l'infini dans nous multipliés , 
Ces tableaux cenaiUâns , qui £utf fin le Cticcèdent, 
Comment fontrils ptpduiu dtM$ l'ame qu'ils obiedtf» i 

Telle que le métal qui revoie du burin 
Les nobles traits que grave une. (avança main s 
L'ame fe dégageant das liens de l'enfance > 
Et des fcns pa^ degrés éprouvant, Upuidânce » 
Reçoit avidem/eni de Imts impccflQonf » 
L'anj'as prodigieux de Tes perceptions. 
Comme qn floiuve naHTant voit accraStre (an onde» 
Des tiùSç^xu qu'H reçoit dans ia cnuxic £^cotide> 
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Ainfî l'amc paroic s'étendre & s'agrandit ' i 

Par les perceptions qui la viennent remplir* 
I^s fens leur donnent l'être , & leur rapport £dèle» 
Par l'organe introduit , grave , imprime dans elle 
Les innombrables traits du tableau merveilleux \ 
Que la; nature étale à nos avides yeux. 
Les objets corporels ofirent donc ces idées y 
Sous difïérens afpeâs par l'ame regardées , 
Et tracent , par les fens , mille tableaux divers y 
Qui femUent dans Ton fein raflçmbler l'univers. 

Mais cette impreffion , ftabie , ou momentanée p 
Qu'à fentit plus ou moins l'ame eft déterminée , 
Et qu« produit en die un être corporel y 
N'a , dans Ton propre fond , rien de matériel. 
Par l'organe des fens )ufqu'au cerveau tranfmife , 
Avea {oie ou douleur incefTammént admife > 
L'idée eft dans notre ame , & non pas dans l'objet > 
Ain£hque la chaleur dont je reiTens l'efiet y 

m Et leur rapport fidèUl Les fens ne fnous. 

tromfient que très-rarement dans ce qu'ils nous rap- 
portent. Ils font i cet égard pnsfque toujours vrais. 
Lucrèce raiû>nnc fur cette matière avec plus de juf- 
telTe philofophique , qu'il n'a c«ut4me de raifonner, 
II y a dans fon Poème de la nature des Ftres [ lib. 4. 
V. 470. & feq» ] une longue tirade où il établit foli- 
dement l'infaillibilité du rapport des fens. Mais ce 
qui donne encore plui d* poids ^ fcntiment de I^- 
cr«ce , c'cft fa conformité avec celui de nos deux plus 
grands Philofophes , nerca;:tes & le P. Malcbranche. 
Voyez ce que le premier dit là-deflus dans fes Prin- 
cipes , première part, norab. i'3 . ôc l'autre dans la 
Recherche de la Vérité ; liv. "i. chap. s- 

O vj 
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/éclat éblouifTant qui frappe ma paupière 9 
Malgré le préjugé du ftupide vulgaire , 
^e font ni dans le feu , ni dans Taflre du joue » 
bfais dans l'ame qui fenc leurs effets tour à tour. 

Cette ame qu'un objet a vivement frappée , 
Sn ed > dans le fommeil » quelquefois occupée* 
'antaftique tableau , Tobjct e/l retracé , 
Et dans l'ame affeûée il eft réalifé. 
TeiTuie encor Torage où la foudre bruyante 
\ mes pieds efl tombée en gerbe âamboyantcb 
enchanté , je revois ' les fêtes & les jeux , 
Que le falut des jours d'un Roi viâorieux , 
Gouvernant Tes fujets plus en père qu'en maître p 
Forme au fein des cités , & jufque (bus le hêtre. 
Ces objets , par les fens , tracés dans le cerveau » 
Frappent mon ame encor , TafFeâent de nouveau- 
Four la perception pure , intelleâuelle > 
Dont les fens ne font point la caufe accidentelle > 
L'ame , cet être aélif & qui penfe fans fin , 
Par fa propre vercu la produit dans fon fein : 
Mais Dieu de cette idée eft la caufe première * $ 
L'ame n'eft que l'agent qui par fon ordre opère. 
Tels les projets d'nn Roi par lui font enfantés j 
Far fon (âge Minière ils font exécutés. 



I RéjôttiiTances au fujet de la convalefcence du 
Roi en 1744. 

1 Non Jumus fufficientes cogitare cli^uid à nohis ^ 
ranquam ex nobis , fed/ufficientia ncfira CM DtQ tfi* 
il. Epift. ad Cor. cap, m. f. |r* 
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A l*£tre qui contient ridée univerfeUe» 
Lui de qui tout procède y & que tout nous rappelle p 
Il faut doue rapporter cette perception > 
AAe immatériel de VintelUHion. 
Des attributs de Dieu Tidée illimitée 
Ne peut que par lui feul dans l'ame être enfantée« 
L'ame tient de lui feul les ilmples vérités » 
Ces principes conflans y éternelles danés y 
Dont le jour lumineux » fe hâtant de paroître» 
Eclaire tout mortel * , dès qu'il a reçu Têtre , 
Et décillant nos yeux par Terreur Eifcinés , 
Plie au joug de la foi les doutes effrénés. 

Mais , ô puiiTant moteur 9 dans cet amas é^OdieSf 
Dont nos âmes par Toi font fans cefTe inondées, 
La plus haute à tes yeux « la plus digue de moi > 
C'efl celle qui me parle & m*occupe de Toi. 
• C*eft celle qui me peint ta grandeur inelFable , 
Ton pouvoir infini , ta fageffe immuable , 
Celle qui m'entretient de ton immenfité y 
Et de ton exiftence 9 & de ton unité* 

En diverfes façons Tame fe modifie. 
De combien d'attributs je la vois enrtdiic ! 
Imagination, mémoire, jugement. 
Liberté du refus , ou du confentement : ' 
Voilà fes facultés , & le riche appanage 
Qui , fi- tôt qu'elle exille , efl fon noble partage* 

• Facile à s*émouvoir , l'imagination 
Eft aflervie aux loix de la fenfation. 
m ' — .. ■ '■ ■ I ■■ ■ _ 

♦ Joao* cap.i.^.^* 
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L'objet matériel , en Paâcâant , Tagtte , 
Sft par les feas loi porte une atteinte fubite. 
Des efprits animaux le cours impétueux 
EbranlaBt du cerveau les filamens nombreux p 
Ces fibres , à leur choc exaftement fidelles , > 
S'ouvtent de toutes parts à des traces réelles.- " 
Par répercuffion , ce vif ébranlement 
Dans le fiège de l'ame excite un mouvemenr» 
Qui Tcmeut , l'aiguillonne » êc fur elle domine* ' 
Agitée , échaufloe » alors l'ameimaginc i 
£t plus ou moins rapide eft le- cours des eiprits» 
Plus ou moins vivement fes ubleaux font décrits. 
C'eft Mnfi que l'on voit dans l'art de la gcavaie , 
L'artifte induiiïieux tracer d'une main sâre« 
Des traits forts ou légers, fuivant que le burin 
S'imprime plus ou moins fur le docile airain. 

Du cours de ces efprits , que leur ehoc ftibtllife^ 
Naît l'inégalité qu'on voir avec furprife. 

Du cours de cês efprits. Je fui» ici le fyftêmed» 
P.Malebranche,comme je l'ai fuivi touchant les idées. 
Je fais qu'il elfuiedes contradidions > mais c'ell-U le 
fort , & peftt-kte la gloire dss f^ftftaoe^pbilofophi- 
ques un peu abftraits i H celui de M. I«oke « fondé: 
auâî fur les principes de la plus fublime Mécaphyiî« 
que y a fubi la même fatalité : tant l'efprit humain 
varie, fur les matières de pur raifonnement. Selon 
quelques Philofophes , la-diâérente conformation de» 
organes du cervpau fait feule la difterençQ qu'il y a 
entre l'homme à puiifant génie 9c l'homme hébété y 
& le cours des efprits anima|ix n'y entre abfolument 
pour rien. Il y a même des Médecins qui doutent 
ierieufement de l'exiftence de cercorpu^baler vicaia 
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Entte Thomme doué d*un génie éminent y 

£t le mortel ilupide » automate ambulant. 

Dani l'un y rares , gtoflîers , d'une marche pefantet 

Ke f ortanc avec eux q<i'une chaleur mourante > 

Les efpr it« animaux ne iêmblent circuler » 

Que pour mouvoir un corps , fans eux prêt à crouler. 

On diroit que leur }eu n*eft pat fait pour Ton ame. 

Nul trait qui l'aiguillonne, aucun feu qui renflammc« 

L'a^ de (à raifon eft prefque machinal. 

A rinftinâ^de la. Brute il eft fouv^nt égal. 

Pans l'autre » ces efprics » fubtiU 9 ea abondance , 

Coulent , tels qu'un torrent qui d'ua- rocher s'élance 9 

( c'eftabufer du PyTthonifme.) Voilà donc une hypo- 
thèfe qui heurts celle du P. Malebrancke «fie à fon 
tour elle cH contredite parcelle de M. Clarke. Coor 
cluons de cette contrariété de fentimens fur ce point 9 
fans parler des difputes fur les idées innées , fur les 
caufes occafîonnelies , ficc. concluons» dit- je.» que 
XK>us voyons trop obfcurément dans Tintelleâuel « 
pottc pouvoir faiteB U vérité. Si elle Ce refufe fouvent à 
l'expérience même, fe livrera-t- elle aux fpéculations^ 
te qui plus eft , aux fpéculationt métaphyfiquet ? 
. ^^l*infitnU (U U Bruit. Il n'y a rien Là qui , à la 
honte de notre efpèce , ne puilTe être d^ontré. On 
voit beaucoup d'hommes chez lc< Nations Êuivages, 
dans la Laponie , par exemple , ou dans Is^Groënland 1 
qui ne dijÊrent guère de la Brute > i ne les envifa^ec 
que par leurs aébons extérieures , & qui ne paroiflenr 
agir que comme force mouvante purement déter- 
minée par la faculté Cenfitive. Tels K>nt aufli les Chi* 
liens & autres Sauvages de l'Amérique , hommes 
gtoffiérement ftupides , & n'ayant qu'une foible no- 
tion de la Loi naturelle. 
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£c dans les champs voifins y fans être trop fougueux i 

Rouie rapidement Ces flots tumultueux. 

Ils donnent à Tes nerfs des fecouiTes nombreufes » 

Forment dans Ton cerveau des traces lumineufes^ 

£t Ton ame éprouvant leur vive impreffion ^ 

N'eH que vie & chaleur , que force & qu*aâion. 

De-là ces traits frappans » ces tableaux patliétiques» 

Ce noble enthouiîarme » & ces fougues lyriques , 

Sources du vrai fublime , & qui {ufqu'au leftcur > 

D'un écrit immortel traniinettent la chaleur. 

Fécond , riche , il invente > 8c foss Ces mains heureofe^ 

Naiflent les fiâtons les plus ingénieufes. 

Là , ces * Héros que Rome un jour doit enfanter > 

Fils d'Anchife > â tes yeux viennent fe préfenter* 

Ici y ce bouclier ** d'admirable ftruâure » 

T'offre le fort de Rome , & fa grandeur future. 



Ld , ces Héros que Rome , &c. Ici ce bouclier, Jo 
cite ces deux grands morceaux de Poëfie comme le 
chef-d'œuvre de l'imagination de Virgile , & comme 
le plus puiflant effort du génie pob'cique , à mon fens. 
Je fais que l'honneur de l'invention n'eft pas dû en- 
tiétemeni au Poëte Latin. La defcente d'Ulyife aux 
JEnfers dans rody(fêe , & la defcripcion du bouclier 
d'Achille dans l'Iliade » lui ont vraifemblablemenc 
fourni le canevas de ces deux admirables fixions. 
Homère a donc pu, à cet égard » fervir.de modèle i 
Virgile : mais de l'aveu des maîtres de l'art , Virgile 
a furpallé fon modèle. L'imitateur a enchéri fur l'in- 
venteur , & imiter ainfi » c'eft , comme dit la Bruière 
en parlant de Defpréaux « Créer les penfés d'autrui. 

* i£neid. lib. 6. 

»* Lib. 8. 
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L*imagination , dans fon feu yéhémenc f 
He feint pas , je le fais , toujours fi fagement. 
Souvent elle s'échappe , & fa fougue indiCcrettCf 
Son délire effréné dégradent le Poè're. 
Tout n'cfl alors que traits bizarres , mal tiiTus , 
Qu'éclairs éblouiflans, de chaleur dépourvus. 
Que marche ir régulière , en chûtes trop féconde. 
Sans règle , fans méthode , elle erre vagabonde , 
S'égare en nous peignant le premier des Céfars , ^ 

Dans les champs de Pharfale affrontant les ha fards* 
De TAuteur du Roland elle outre les peintures > 



SUgare en nous peignant. Un des plus grands dé- 
fauts de la Pharfale , c'eft cette fougue d'imagination 
que Lucaiu n'a pas fu réprimer , & qui en fait plutôt 
un etithoufiafte qu'un vrai Voè'te. Ce défaut pourtant y 
tout coniidérable qu'il eft , n'empêche pas que là 
Pharfale , prife en détail , ne foit eilimable par des 
beautés, fou vent fublimes , & par bi«n des traits de 
géniemâle & vigoureux , qui pcr;:ent à travers l'en- 
Bure & la déclamation , autres défauts effentiels de 
ce PoiJme. 

Dé i* auteur du Roland. L'imagination de l'Ario/le 
cft encore plus fougucufc & plus déréglée que celle 
de Lucain. Le P. le Moyne * , (s'il faut citer auflS ua 
de nos Poè'tes à imagination effrénée ) le P. le Moyne 
eil , pour alnfi dire , un Géomètre auprès de lui. On 
fait le beau nom que le Cardinal d'Efl donna au ramas 
informe d'aventures découfucs, & feulement ima- 
ginées , qui compofcnt le -loland Furieux. Rendons 
cependant juflice à cePoëme , comme nous l'ayons 

^* Auteur du Fofc'me épique dç Siûnt Louîsk 

V 
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fi( de rHomère Angloit groffit trop les ligarel^ 

Si des efprits vitaux le fage emportement 
D'une Ibule de biens eft rhcnreuz inftiumeacy 



rendue à la PharCile. La Poëfîe de Ton Ayle eA admi- 
rable. Elle efl plus animée , plus frappante que 
celle de la JirufaUm délivrée. Mais fi le TaiTe cède à 
l'Ariofte dans cette pattiiTde l'Art , certainement la 
première \ combien Vemporte til fur loi par Téce* 
nomie du plan » la décence àt^ mœurs y la conve* 
nance & la dignicé des caraâères » en un mot > par la 
fagefTe du génie? 

Et de l'Homère anglais Le Paradis perdu de Mil- 
ton eft pleiu de* grandes beautés , & ae défauts en- 
core plus grands. C*e{l un monflrueux çompolè d'i- 
dées fublimes & d'idées puériles , d'images les unes 
fortes & fouvent terribles » les autres baâès ou 
rebutantes , de peintures riantes , naturelles » & de 
defcriptions emphatiques ou bizarrement tracées « 
enfin , de tout ce que l'imagination peut enfanter de 
plus admirable , & de f lus ridicule. Ainû tous lea 
extrêmes y font réunis , comme dans les Tragédies 
de Shakefpear» Pour appuyer ma critique , )e vais 
rapporter le jugement que porte de ce fameux Poème 
M. i*\bbé des Fonuines , dans fon Difcours ftir l'E- 
néide > à la tète du fécond tome de fa Traduâion de 
Virgile. y> Indépendamment des extravagances dont 
» fourmille le Paradis perdu de Milton , les perfon- 
a> nages feuls de ce Poè'me , od il n'y a d'hom.nes 
» qu'Adam £c Eve , font inCuppottables. L'aâion gé« 
M nérale & les épifodes font monflrueux. Les uceuds 

3> font ridicules Ce ne font que des images pa- 

)> teilles aux fonges d'un malade, ou aux viflons d'un 
M cerveau bleifé , êcc. ce 

Tout le monde connoît ces Vers du célèbre Auteur 
de la Henriade , Pofc'me oiila-fageife de i'imaginatioa 



DE LA NATURE, Chant VI . i^f 
pc cet inémes efprits la fougue trop ardestt 
SU de tiifles efièts une fourcc abondance. 
Les fibre; du cerveau ne peuvent quelquefois 
RéfiAer â leur cours y ni foutenir leur poids. 
Leur rude choc les brife , & par eui accablée» 
L'imagination en eft alors troublée y 
En -proie aux noirs accès d*un délire fougueux » 
L'un enciudné , s'épuifc en tranfporu furieux» 

D'un nuage éternel fa raifon inveAie 

Sage 9 qu*i cet afpeâ la tienne s'humilie» * 
L'autre apperçoit un ' monftre errant pendant la nolt^ 
Entend les cris plaintifs d*un fpeâre qui le fuit. 
Tel Orefte croit voir une horrible '' furie. 
Tel Brutus croit parler à fon mauvais Génie, 

eft unie â la grandeur des idées > & à la vivacité dc« 
images : 

Milton , plusfublinu qu'eu» tout , *• ^ .* - 
^ des hcautis moins agréables, '^ 

// n'tf chami que pour Us Fous , 
Vour les Anges , &pour les DiaHes* 

I Ce qu'on appelle vulgairemenc Loup-garoUm 

1 L'ombre de Clytemneftre. 

Tel Brutus croit parler. Des Auteurs a (Tèz gravet 
prétendent que l'apparition du Fantôme qu'on die 
s'être préfenté i Brutus quelque tems avant la bataille 
de Philippes , fut une apparition réelle. Malgré Icut 
autorité , )e crois que ce ne fut qu'une illufion , 
qu'un dérèglement de Uimaginatiou de Brutus, 
echauâîe par de longues veilles , 8c par une grande 
contention d'efprit. C'tft La caifon folide qu'un Hif- 
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Combien d'autres effets y & non moins maiheureiBf 
Bnfans de l'épouyante , ou d'un ob)ec hideux f 
Des traces par les fens trop fortement reçues , 
Des payions enfin dans Tame trop émues ! 
O monftres , ç'eft de- là que vous êtes UTus, 
Vous , jufte horreur du fein où vous fûtes conçus^ 
Dont roeil avec effroi voit l'horrible figure ^ 
Dont , en vous étouffant , on purge la nature* 

L'imagination eft féconde en erreurs f 
£n bizarres tableaux , en preftiges trompeurs. 



torien fenft [ Plutarque , vie de Brutus ] fait alléguer 
à Caflîus dans le dlfcours philoCophique qu'il dent 
à fonamey au fujet de l'apparition de ce prétendu 
Fantôme. 

Enfans de V épouvante , ou é*un objet hideux» Les 
exemples des effets funeftes que ces deux caufes ont 
produits dans tous les tems » ne font pas en petit 
nombre. Je n'en citerai qu'un dans chaque genre. La 
frayeur du Dominicain dont Campanella raconte l'a- 
venture [ De fenfu rerum , Uh. 4. cap, itf. ] caufa 
un fi grand défordre dans les fibres de Ton cerveau , 
qne fes cheveux blanchirent fur le champ , & qu'il 
mourut fans avoir pu parler. Au rapport du P. Bru^ 
moi [ Théâtre des Grecs , tom, 5. pâg. 258. ] Tap- 
parition foudaine & la figure effroyable des £umé- 
nides , dans la Tragédie d'Efchyle qui porte ce nom , 
firent une impreflion fi forre fur les organes du'cer- 
veau de la plupart des fpeâateurs , que des femmes 
enceintes fe blefsèrent de furprifc , ôc que des enfans 
en moururent d*effroi. On peut voir auflî les exem* 
pies furprenans , mais dans un autre genre , que le 
P. Malebrancbe rapporte dans la Recherche de U Vér 
cité, liv. 7 , partt i. chap. 7« 



) 
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MaxtreiTe des humains , au gté de fon caprice > 
$Ue fait leurs^laiiîrs , elle fait leur fupplice. 
Tantôt , doux impoileurs , Tes attraits féduifanf 
Dans les bras du fommeil viennent flatter nos fens. 
Que.de cbarmanstranfporcs ! que d*aimables chimèret 
Après le réyeii marne au coeur encore chères ! 
Tantôt , fe préCentanc fous des traits odieux , 
£Ue offre à nos efprits des fpeâacles aflreux , 
£t telle en eft l'horreur , que notre ame effarée 
Par le réveil fubit à peine eft raffurée. 
Ici 9 fon jeu propice aux vœux d'un tendre cœur s 
Embellit à Tes yeux l'objet de fon ardeur. 
Là , de ce Courtifan qu'un prompt revers terraife , 
£lle aggrave les maux , & comble la difgrace. 
Ses amorces , de l'homme abondant en projets > 
Promènent les regards fur mille doux objets. 
O Thémis , je la vois qui venge tes injures : 
Elle ofFre au criminel l'appareil des tortures* 

Âinfi , dans notre efprit , rimaginatioa 
D'une bizarre main répand l'illufion. 
Jufque fur la raifon elle étend Ton empire y 
£c lui fait trop Couvent adopter fon délire. 
Trop fouvent , feule auteur d'un trifte égarement « 
Elleofe, fans rougir , l'en faire l'inftrument. 
Ah î raifon , venge- toi , commande , agis en Reine» 
Que ton fage pouvoir , la maitrife ^ l'enchaîne , 
£c , réglant prudemment fes écarts emportés y 
Change fa nuit funefte en utiles clartés. 
Qu'animant tes leçons , elle ferve à u gloire. 

Css ubUaux variés | tracés dans la mémoire ^ 
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Ces ubleaaz pLui ou moins dans elle confenrétf 
Comment, dans mon cerveau, par qui font-ils grav&t 
Te vais peindre, grand Dieu, Tceuvrede u puiflànce» 
La plus inacceflîble à notre intelligence : 
tableau vulgaire aux yeux ignorans ou diftraîci , 
Toujours plus merveilleux , plus on le voit de prés* 

Les efprics animaux , parcelles vagabondes , 
> £n formant au cerveau mille ttaces profondes « 
Difpofent fes filets à prendre , à retenir 
L'image des objets : de là le fouvenir , 
Ce vafte réfervoir d'innombrables penlîes , 
Admifes fans effort, fans d^otdre entafiSety 
Qui s'offrent quelquefois fî-tôt que je le veux. 
Qui quelquefois aufli réûAent à mes voeux « 
Qui Couvent i mon ame en foule fe préfenteot , 
£t 9 promptes i fortir , à Tenvi fe fupplantsnt ; 
Qui Couvent , malgré moi y refufant de marcher « 
Pu fond de leurs recoins ne peuvent s'arracher« 

Les fibres du cerveau font fouples 8c fidellcs 
A l'adkion des corps qui s'exerce fur elles. 
L'objet matériel prompt à les émouvoir , 
' Par fes coups redoublés les porte à recevoir 
De fes impreffions les traces fugitives * 
Images à la fois réelles , & fiûives. 
Alors , dans le cerveau , leur fiexibillcê 
Admet tous ces tableaux dont il eft a£fèaé» 
Telle d'un atbrifieau la branche obéiffance 
Se plie en efpalier » en voûte verdoyante } 
Ainfi la cire molle 9 aiCée à manier , 
lUçoic les tsaia divers qasaacel'oimiaw . 



DE LA NATURE , Chant VI. ^oi 
Pku de aotre cerveau les fibres font flexibles 
Plus elles ont de jeu , plus les objets fenfibles , 
Grayenc profondément leurs portraits variés , 
Et tels d'encr'eux jamais ne feront oubliés. 
Tous ces divers tableaux » s'introduifeat en foule. 
^*un ne détruit point l'autre : aucun d'eux ne s*écoule*' 
Tout eik clair & dlûinâ : tout s*offi:e (ans efibrt : 
Le trait ^^ fe concentrant » n*en devient que plus fort* 

Mais ces fibres auifi font- elles inflexibles » 
Soit par l'excès honteux de boiiTons trop nuifîbles > 

Tout efl clair & diflinéi. C'étoit-U le propre de 
rétonnante mémoire de Sénèaue. Il nous apprend 
iPraf» Conirov, ] que dans la jcunefle il repétoit 
Jufqu'â deux mille noms proprés , après les avoir en- 
tendus une feule fois , & qu*il les repétoit ( ce qui eft 
beaucoup plus fort ) dans le même ordre qu'on les lut 
avoit récités. Entr'autres eflbrts de mémoire qui ne 
font pas moins prodigieux, il en cite un affez plaifanc. 
a> Un particulier , dit-il , ayant entendu réciter un 
» Poëme, avança pour s'égayer que c'étoit fon ouvra- 
9> ge , & pour preuve il le répéta tout entier (ans h^ 
)> uter. Le véritable Auteur n'ayant pu en faire au- 
v> tant , les auditeurs Taccusêrent d'en avoir fait le 
» larcin, ce Cet effort de mémoire , quoique furpre- 
nant , me paroît d'autant plus croyable , que j'en ai 
vu un tout pareil , au badinage près. Je m'applaudis 
d)*en faire ici honneur à feu M. Olivier , 1 un des 
principaux Membres de l'Académie de Marfeille y 
homme d'une vade érudition , & connu dans le 
monde littéraire par une Hiftoire de Philippe de Ma- 
cédoine » audi exaâe qu'approfondie. 

Squ par l'ixcts honteux foir par U poids des 

atu* A ces deux caufes joignons-en une rroifième : 
Tufage du tabac. Il afibiblic la mémoire par des rai* 



\ 
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Soit pat le poids des ans qui nous ctaîne ao tamben» 

Les traces foiblcment s'impriment au cetveaa. 

Ce ne font bien foavent qu'empreintes pailagètes » 

Que portraics fugitifs , que lueurs éphémères. 

L'image des objets , reçue avec efibrt , 

S'o£Fre & foudain s'efiàce, entre & promptement focu 

Tel l'éclair brille & meurt : tel poufle vers la plage , 

Le flot au m^me inflant couyre & fuit le rivage. 

Selon que les objets font yifs ou languifTan» ^ 
Admifes au cerveau par l'organe des fens , 
Leurs traces 9 dans refprit fiables ou palTagères 9 
Pont des impreffions profondes ou légères. 
De-lâ tous ces tableaux de la mémoire exclus , 
Ou de qui nous n'ayons qu'un fouvenir confus. 
De-U tous ces tableaux dont l'immortelle empreinte 
Triomphe du tems même , & brave fon atteinte. 
Ainu , fades Ecrits , dont on fut ennuyé , 
De vous , tout y jufqu'au tire , efl fouvent oublié* 
Âinfi , tendres adieux d'une mère expirante , 
Dans Ton fils votre idée à jamais ed vivante. 

Tels font de U mémoire & l'efTence 8c le prix. 
Que fes riches tréfors de l'homme foient chéris. 



fons médico-phyfiques dont l'expofîtion meneroft 
trop loin. Elles furent favamment déduites dans une 
Thefe de Médecine que M. Berger de l'Académie des 
Sciences foutint , lorfqu'il étoit encore fur les bancf 
de la Faculté : 3>Thèfe , ( dit agréablement M. de 
»> Fontenelle ,) dont le ftyle 8c renidition furent gé- 
» néralemenc admirés,8c lespréceptes fort peu fuiyis.ci 
JShge dt M, Berger, 

Oui» 



DE LA NilTURE , Chant H. joç 
^ui 9 'Cette fa&utcê , qui veut de U cuhures 
KA un des plus beaux dôfls qu'accorde la nature» 
Miroir ùnivcrfel , elle bous rend ptéfens 
Ici fiècles recules , les grands événemens » 
Tous les faits confacrés dans la Fable fie rHiAoire» ' r^ 
Le favant quelqù'^fois lui doit coûte fa gloire. 
Ses tréfors cependant ne lont qu'un embarras » i 

Lorfque le jugemelirne la dirige pas. ~ - 

Ce jugement qu'eft-il ? Ce fcJis droit ic folide, , 
Qui dilcuce , con^pare , examine , décide , . 
Et qui n'établidTanc que des principes vrais y • . .^ • 
Par Torganedu goùi prononce les arrêts? 
Celi cetic rail^on faine , cxafte > vigoureufe » . „,. , 
Qui luit d'une clarté fa^emenc lumineufe » . ^. 

Qui régemc Tclprit dans fcsproduûions , . :.. 

£t de riiQmme , en tou^ tems , règle les aâions. . 
Trop heureux i!Ecri vain donc un guide fi fagc . 
Gouverne le génie , &, dirige Touvrage ! 

Méthodique >Ji lui di^e un plan judicieux* 

'Il lui fait rejecccr le$ écans trop fougueux , 
les rours entortillés , Jes figuras ouiré<;s , ^ , 

Xes faux brill;i;îs , l*cnfl.ure y ôf les beautés plâpréès, . 
I>'un coloris trop vif VcçUt éblouiiTanr , . j^ê^^ 

Tous ces termes nouveaux. qui meurent en naiilànc : 

Miroir uniyérfit. On peut voir dans les Cohfclfîo'ns 
<le ftlnt Aù^^ftin [ itb^ fo ] unn)agnitiqu< éiog^t^ 
la mémoire , & une ample analyfe de les <iiKVrem-e«. 
opérations , que le Cdn^ Doôeur^oi^fond jjewsada/jii 
en qucH^^ endroits avec les opéîatibii^ aVrencende- 
aaeiicpar* " " '^'' ' ":■ '• '■•" "~*^ " '- 



%q6 les merveilles 

Lieux communs d*une maigre & faulTe Rhétorique* 
Dédaignant ces atours , Ton auAère Logique 
N'admet que le vrai beau, l'ordre fie l'enchaîncmeatj 
Du fîmpie 6c du pompeux le rate afTortiment f 
Cette force de ftns , cette hauteur d'idées y 
Propres au feui génie , à lui («ul accordées. 
L'imagination ofhre-t-elle i Tes yeux 
De Ton feu pétillant l'éclat prelligieux ; 
.Il change ces ardens en réelle lumière , 
Son allure eâirénée en marche régulière. 
Sa mâle auftérité ne profcrit point les fleurs « 
Mais il chôifît , varie , amortit leurs couleurs. 
Avec goût , fôbrcment elles font difpenfées. 
Et dans Heur lieu précis heureCiremem placées. 
O fublime Orateur , défenfeur de Milon , 
Lui-même , en la tribune , il parloir fous ton nom: 
Et toi , rival d'Homère , ô Cygne de Mantoue, 
Tu lui dois l'ordre & l'art dontrunîvers te loue. 
Oârons le jugement fous de plus nobles traits , 
£t voyons-le aux humains prodiguer fes bienfaits. 
En vrai Légiflateur it fert la République ; 
Dans le fein des cités , (agement il s'applique 
A'maintenir Japaix , fie l'ordre Se le repos. 
Loin d'elles fa prudence écarte les fléaux ; 
Sa vigilance aâive entretient l'abondance ; 
De Th^mis , au Sénat « il règle la balance. 
Mai$ iôa plus noble champ, c^eft le confeil desRMS* 
Mhkeivt y ta fageflê y parle fat €9 voix. 
Sti âVii décidant dn4eftin de la Terre , 
Font coacluce la paix , ou lancer le toantrte* 



I 
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le le yois di({ipec d'anciennes erreurs , 
Profcrire les abus » & réformer les mœurs. 
D'un cenfeur trop févècc écartant les radeffef 9 • 

Il blâme fans aigreur les travers , les foibleffc» , 
Du cœur & de Tefprit le trifte aveuglcmcnc 9 
Tout ce que la raifon défavoue & dément. , 

O comble de faveurs \ A l'homme quiVégasê 
Son utile flambeau fert de guide & de phare. 
Far fon heureux fecours que d'écueils évités ^ 
D'orages prévenus , de périls écartés ! 
La vie eil une mer fans reliche agitée. 
Notre nef par les flots eft fouvent emportée 9 , 
Le jugement la guide , ^ malgré leur effort « 
Ce Pilote prudent la conduit dans le porc* 
Trop heureux les mortels > s'ils n'étoienc point rebelle» 
A fes fages leçons ^ à fes avis iidellçs ! 
Mais , plus fort que fa voix , un pendiant trop fatal 
Les (éduit , les maîcrifc , & les entraîne aa mal. 
Tel cft même fouvent leur aveugle délire , 
^u^ipprobateurs du bos » ils préfèrent le pire^ 

Qa*approbttteurs du bwu 

Video meliora prohoqut : déterrera fe^uor , 

ék Médée dans Ovide , [ Met. lib. 7- ] & f £ â la 
iuite d'un Auteur profane , il efl permis de citer un 
Scrivain facré » c*eft auffi ce que dit faint Paul , eji 
parlant de lui-même : Non enhn quod voto bonum , 
étoc agô : fed quod odi matum , ilmd facto. Ad Roni* 
«a|i.yti. f>. if.'Nfaûme ^ établit les coâtradU- 
tioBS du coeur de rjidfhœcdans le tnbrai ^ '& qui eft 

Pij 
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Ci choix c(k VuStc pur de notre volonté. 
L'homme en loui ce qu'il bit , n'eft point nccclïîtc. 
Il eft né libre , fie Dieu par un décret fuprême , 
lutte i fa volonté , maîcreffe d'eUe-mâine y 

rendue û heureufement dans ces vers du plus grand 
de nos Poè'ftfs: 

Hélas en guerre avec moi-même , 
Où pourrai- je trouver la paix f 
Je veux , & n'accomplis jama'sm 
Je veux : mais ô misère extrême ! 
Je ne fat s pas le bien que j'aime , 
Et je fais le mal que je hais» 

, Racine, Cant.j» 

ïl e(î né libre. La liberté de l'homme eil une vérité 
incontedable , fondée fur la foi, &donrnousiroa« 
vous la preuve dans Tafte de notre volonté , agi (Tant 
même phyn>;]uement. Ce dogme , qu'il cd fi glorieui 
â l'Ëcre penfant de foutenir 9 efl formellement établi 
en plufieurs eniroics de l'Ecrirure, mais fur- tout dans 
r£ccléfiaflique. Voici le paffage : Deus àb- initia 
conjlitu t hominem , ^reliquit Ulum inpianu, confiUi 
' fiti,.,, ^ppofuit tibi aquam ^ fgnem, ^d quod v<h 
iueris porrge manum tuant» ' ^nte hominem vita & 
mors , bonum & malum. Quodplacuerit et, dabitur dit. 
Cap. XV. t. 14- & feq. La liberté de l'homme peut» 
rlle être plus expreffément marquée ? Luther & Cal- 
vin '<, qui ont caché de la détruire pQUi: élever fur fei 
ruines le Priàtllinatianifme , étoieni incécieurement « 
êc malgré eux • convaincus de tout Ton pouvok. Ea- 
fin , tout ce que le libre atbitre a de contentieux 9 
c'efl rpn accord avec la grâce % £c en fâèc c'cA bicA» 
tà qu'il faut s'éetiec : O aUitudQ l . 
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le pouvoir de choitit ou le bien , «u le mal y 
Choix décifîf pour lui-, falutaire , ou fatal. 
Ainfi donc , à fon gré , l'ame Ce dércrmine. 
D'un ou d'autre côté , fans contrainte, elle incline » 
Quand & comme elle veut , fe porte ver» l'objet 9 
Bt de fa volonté Tes aâes font l'effet. 
Telle cft fa liberté , qu'elle tient de Diru même. 
' Qui dit qu'elle cft cfclave , eft di^ne d*anfithcme« , 

Hélas ! il eft trop vrai : )'ai le pouvoir fatal 
De marcher conilamment dans les routes du mal. . 
Aux attraits de la grâce , empreflec à dei'cendre 9 
Je puis , coeur obftiné , refufer de me rendre , 
Ou , différant toujours , dire comme Auguftin ; 
* Un peu de tems encore , attendons d demain 9 
£t fufpendant àinfî fon effet falucaire , 
L'attiédir, lalafler , peut-être la diftraire. 
Ah ! faut-il qu'à ce prix je fois indépendant» 
Que je pui iTe combattre un Ci doux afcendant , 
Ce feu de l'Efprit faint , p.ir qui l'ame embrafee^ 
A fes impulfions cefte d'être oppofée ? 
Méritons ce tréfor , purement gratuit. 
Que ce foufHe divin dans nos cœurs introduit » 
Pat fa force efficace infpirc , échauffe , éclaire 9 
ït que l'homme docile agifTe & coopère. 

I Si quts dixcrit lihnum hominis erbitrium.,,, 
non poQe dijfeniire , fi vtlit , fed velui inanime quod- 
dam , nihil omninà agere , mercqut paffivè fe kaber* ^ 
anatkemafit, Conc. Trid. felf. 6* can. 4, 

1 Mode « eece modo ^fine pauluium, Conf. lib. tt 
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Tâl de l'Etre penfant prouvé la Ubcné : 
Jlcabliflbns encot Ton immortalité. 

I/ame , ce foHfSe aâif » cette fubdancc purr > 
Attefte haucemenc fa célefte nature. 
Elle eft fpirituelle , U oe mourra jamais. 
Tout Toâre à ma raifon fous les plus nobles craitf* 
£lle penfe j elle juge ,^ a le droit de connoître 
Cet Etre fouverain , principe de tout être , 
Admire fa puiflance en tout ce qu'elle voit y 
Le bénît humblement des biens qu'elle en reçoit. 
Faite pour aimer l'ordre > à l'ordre elle efl fidellc* 
Quels rares attributs elle raifemble en elle l 
Amour du bien moral y liberté de pouvoir y 
Lumineufes clartés , defîr de tout favoir^ 
Ufage réfléchi de cette raifon faine , 
^ui vers la vérité par fentimeat l'entraîne r 
Mais la perfeâion de ces dons précieux » 
Dans ce iéjour terreflre , ed voilée à nos yeux» 
Uft Etre fi fublime » k qui par fon efTence ^ 
N'eft que vie & chaleur » lumière , intelligence > 
Dans la nuit du néant dok-il être plongé. 
Quand des liens du corps il fera dégagé > 
Laiffdns ce doute abfurde à l'aveugle fceptique» 
Son immortalité n'eft point problématique* 
Tout dépofe pour elle , & fon a^vité , 
£t fa nature fimple , èc fa fublimicé , 

Tout dépofe pour elle, L'aftivité de Tcfprit , fa 
crandeur dans Tinvencion des Arts & des Sciences , le 
Jou venir du pafl'é > les vues dans l'avenir , prouvenSi 
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DE LA NilTURB, Chknt VI . ^ri 
L*mfîni qu'elle fonde & tâche de coi^ioître , 
Se* élans enflammés vers t* Auteur de Ton êcte* 
Non , je ne croirai point , ô Moteur fouvcrain f ' 
Que ta fagelTe ait mis vainement dans mon fein ^ ' 
D*un bonheur éternel Tatcente & le préfage > 
La foif d*un nom célèbre & vivant d'âge «n âge « "'* 

■ ■' . ' 

fuivaot Cicéron , oue Tame ne peut être mortelle. 
Sic mihi pcrfuafi y fie fentio y cùm tama cderuas uni* 
mbrumfit , tanea memoria. prêter iiortim, fuiurorunt' 
que providcntia t tôt artes « tamtt fiienti^ , toi iH" 
venta, nonpojpt eam naturam qua tes eas contmeat^ 
ejfc morcaUm, De Senedi. Quelle eft la . force de la 
conviction intime de Timmortalicé de Tame , puifc^ue 
les Païens éclairés par les feules lumières naturelles', 
& fans le fecours de la Révélation , n'ont point douté 
de cette vérité importante , qui , comme Cicétoo dk 
ailleurs > étoic coufcntie de tous les Peuples 1 Pcrm^- 
nere animos arbitramur , confenfu nationum omtimm, 
L'Elylee 0c le Tarcare , l^jours qu'ils a/fîgnoient aux 
âmes après la mort , prouvent qu'ils croyoienc Pamc 
immortelle , U même qu'Us attendoient des récom- 
penfes ou des châtimens dans une autre vie. 

La foif <tun nom célèbre. Saint Evremont a mis 
au rang des plus fortes preuves de l'immortalité de 
Tame , le detir G. naturel à l'homme d'éternifer fa 
mémoire. » La preuve , dit - il , la plus fenfible que 
» j'aye trouvée de l'immortalité de rame,c*eft le défît 
9> que j*ai de toujours être. « Un pafTage de Gitéron 
va fervir , poux ainfi dite , de commenuire à ce rexCe 
un peu enveloppé. Voici ce qu'il dit dans le plus moral 
de fes Ouvrages philosophiques : Quid procreatio Li» 
berorum^ qutdpropagatio nominis.»,, auid ipfafepuU 
crorwnmonumenta , quiàelogiajignificant^ nifi nos 
jutura etiam cogitare i Tufcul. dil'p. lib» i . nunu 14. 

F iT 
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Ce defîrd'imc paix qti*ca.y4ii%je<:berchc ca tD«î« 

Que mon wocur iû^^uicc * ne peut trouver qu'en Toit ^ 

Tout mialTure à Tcuvi qu'à fon principe unie , 

Mon Ju«C doit jouir d'une in)motcelle vie , ^ , ; 
Et d*un torrc.i de btçns.&'eaiyrant à longs traitf , .\ 
T'adorcr ,• ce bénir , & t'ai mer â jamais. _, ; ... 
C'cil pour CCS grands objets que tu lui donnas rêtre» 
Ils fo ir dignes de Toi , d'elle mcmc pcut-ctre. 

^J*ènteads du vertueux les Trop j«lles-clafr»cu«:'''- 

Je fuis , dît il, en proie aux plus cruels malheUts ,^^ 

-TîLi^js que le mcchant , ivre 4e ta puilT^ace.^ . _j. 

rCoule^des jours^ heureux au Tein.der<^>a^lcncc« ...->/ 

Vahîe idole du fageVÔflérileryé^tU-, / - • ; '• "^-' 

' y^J^S^S'}.^.')^ ^^^ ruivre , &,dc qu'Qi.n|VHsXer^-tii îj 

I .jîndz ^if oalfç. ta.plaijrtçe c jïaPje»! *• jtir^ é^uk^blc^ 

/T, 'GitSs^Toij'tTiba^ïj'l rinpoceÉrtv'l&<OiJpdbtB',-jJ-^ ^ 

V tt Viioîirôntiék-rtîtrs' deux -^àr li firtfîx àeïi mttftï^'- 

:5«jittaio d*ï ycnife*i»xeur€ïitxnp rj0nQÇiej3i:ç{*rr. z-.mfi 
Sc^iAit-du piervWU cdiipaibW licen^. . :/! i-.rio/nnii 

JEniciltPii^tQMsJMipoHMQdsidQnaM- tîeflftâ iK^s.ef^i, 
J»fMfictfferi|^il>^lli>'^ lïtfi ,a^H>n^ iKTedi'qtt^S^I»- 

J1Hb»Pn3l^ft4^)ebi}$b (7rjrC«5i^>V>vt^q(nfcYisUctfq que 
vi ^ 
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DE LA NATURE , Chant VI. m 
Les peines , les combats exercent la vertu 9 
El l'honneur du triomphe à fes efforts eft dû. 
La palme qu'elle attend feroit peu digne d'elle > 
Si fa poiFeflion n'éioit pas éternelle. 
Accorder un bonheur qui ne doit point cefler , 
C'eft , ô fuprêmc Arbitre , en Dieu récompenfcr i 
Et c'eft-là cette vie éternelle en durée , 
Que ton Verbe * a promis de fa bouche facree. 
Cette immortalité dont je ne puis douter, 
La Phy^que à la Foi s'unit pour Tattefter. 

L'ame , cette fubftance aftive , indivisible 9 
N'éproiive point le fort de l'être deûrudible , 
Ne fond point , comme lui , dans le fein de la mortf 
Dans leur nature propre il n'cft aucun rapport. 
.En eft- il en effet , entre un être qui penfe , 
Qui juge & réfléchit , qui fonde fon effence » 
,£t cet être étendu , privé de fentiment y 
'Que le tems , par degrés , détruit à tout moment? 
L'un compofe gro/fîer , altérable matière , 
.De la poufîlère iffu devient ençor pouflière ' > 
L'autre , pur , fîmple , aftif , n'occupant point de lieu. 
Retourne impériffable , à fon principe , à Dieu *■. 
L'ame n'eft point mortelle : un dogme ' facrilège 
Veut en vain lui ravir le noble privilège 

* Matth. cap. xix. f. 19. 

X Et rtvertatur pi^lvis in terram fuam undè. trot* 
Eccl. cap. XIX. if ,7, 

t Et fpiritus re^ea^ ad Deum qui dédit illum. Ibid. 

; Le Mater ialifme. 

L'amc n'cft point morttUe, Cette vérité Ci confolaate 
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De furvivce âce corps y fon indigne prifoiu 
Un fencimenc intime exclut |ufqu*au foupçon. 
Oui y dans mon cocue s*élèvc un cii de la nature > 
Un cri confblareur qui me fkae & m'alTure 
Que cette ame que Dieu du néanc fit fortir , 
Le néant dans fou fein ue peut point i*englouci'r. 
Dans les corps compcfés que diffout T^lchymifie f 
La forme périt feule > & la fubilance exifte. 

pour un Chrétien^ & qui a fait dire à un Païen même : 
Juvabat me de atcrnitate an:marum quarere « imà 
meheriule crtdere. Senec. Epi A. loi. Cette yéricé^ 
dis- je , a brillé au milieu des ténèbres du Paganiûne* 
£lle a été recoimue par la plus faine partie des Philo- 
fophesde l'Antiquité : mais celui qui en a écéle plu» 
fortement pcrfuadé > c*cft Socrate. Platon , ce difciplc 
qui lui a £iit tant d'honneur , nous a confervé disa- 
it Dialogue qui a pour titre le Phidon , le dernier 
entretien que ce grand homme eut avec fes amis^ 
quelques heures avant fa mort ^ & qui roula fur Vim- 
morulité de l'ame. C'eftdaus ce Dialogue que Socrate 
expofe les raifons les plus propres â prouver que 
Tame c£t immonelle , & qu'il réfute comme par 
avance , toutes les objeâiens qu'Epicute de voit faite 
dans la fuite contre fa fpiritualité. 

Le néant dans fonfiin. Pour évher la prolixité , je 
Bt rapporte point ici une foule d'autorités qui prou- 
vent toutes que Tame ne (àuroit physiquement être 
annihilée^ îï cil vrai que Dieu ». pat un aâe de fa 
volonté 9 peut l'anéantir : mais j'oferai dire qu'il ne- 
£eroic point dans Tordre moral que Dieu le voulut;- 
L'ame , de l'aveu de tous les Thoologlens , doit éite 
fiéceflaircment ou récompenfée , ou punie. Or foSL 
' anéantifFement exclùroit le châtiment ou la récom» 
f en/e. 

Ztf forme périt feule. l'Akhymlâc peut bien 'di^ 



DE LA NATURE, Chant VI. 51c 
lUen n'eifc anéanti dans la nature : hé quoi ! 
L'ame feule feroic fouftraite à cette loi ? 

foudre les corps compofês , & les convertir en fub- 
Hances élémentaires : mais Ton diiTolvant le plus fort» 
Ton feu le plus violent ne fauroient venir à bout de 
décruirc leur nature. Cette deflruétibilité efl auffî 
irapoiHble , que Ton arc eft illufoire. Les parties fa- 
blonneufes des corps diCTous font toujours du fable. 
Les parties métalliques font toujours du fer , du cui- 
vre, &c. Voyez THiftoirc de TAcadémie des Sciences 
l ann. 1734. pa^, y^. ] au fujet d'une épreuve opi- 
niâtre } ic fans fuccés , que le célèbre Bocrhaave fit 
ilir le Mercure. Enfin y pour citer Une preuve plus 
âmjple , & dont les yeux philofophtques font jour- 
nellement témoins , le bois que le teu confume ; n'eil 
«oint détruit. Sa forme périt , mais il exifte dans la 
fumée , qui efl la partie fpiritueufe » dans la fuie , qui 
eft la partie huileufe, dans la cendre, qui eft la partie 
icrreufe. 

Rien n'eft anéanti dans la nature. Non- feulement 
on corps mixte ne peut être anéanti j mais encore il 
n'y a pas le plus délié rayon de lumière qui puifTe 
Fêtre phyiîquement. A quelque épreuve que le prifme 
s'eâorce de le mettre, il fe montre toujours, il exifte^ 
& ( ce qui ne prouve pas moins Timmutabilité de fa 
nature ) il efl toujours rouge , fi le rayon efl rouge , 
toujours bleu , 6. le rayon efl bleu , &c. L'indeilru^ki- 
bilicé phyiique d'un corps mixte, & même d'un corps 
élémentaire , me paroît tm argument des plus forts 
en faveur de l'immortalité de l'ame : cat U ce corps 
élémentaire , qui a néceifairement des parties , ne 
peut abfolument être détruit , l'ame qui n- en a point , 
ne peut, à plus forte raifon» être détruite , 6c par con- 
séquent elle cA immortelle. Necfecerni » nec dividi ^ 
nec difcerpi , necdijlrahi poteft : nec interire igiturm 
Cic. TufcuL difp. lib. x. num. 1?. 

P vi 



^16 LES MERVEILLES, â^c. 

l'anéamiiTemenc fecoic couc fon partage > 

Ah I le pcnfcr , grand Dieu , c'cft te faire un outrage. 

C'cfl dégMidcr ta gloire » &: mon être : oui , je doi 

£tre lieureux , impaflible , immortel comme Toi. 

Mon ame doit un jour de Tes fers affiranchic y 

Briller de ta fplendeur , & vivre de ta yie. 

De l'Athée aveuglé le fyftêmc impoilcur 

Tâche en vain de détruire un efpoir û flatteur. 

Qu'il tremble,en s'appuyant fur fon dogme exécrable! 

Qu'il tremble ! Il n'e(l pas loin ce jour épouvantable^ 

Où t'implorant , Seigneur , pour être anéanti p 

Dans fon trille fouhait il fera démenti. 

C'efl dans un lieu d'horreur , affreux à la pen(ee , 

Que vers Toi s'clançant , & par Toi repouffée , 

Parmi le défefpoir , les pleurs , les hurlemens » 

De ta juAe vengeance éternels inftrumens » 

Son ame éternifée expira fon blafphême. 

Ces tourmcns lui font dûs : ta ju/lîcé elle-même 

Doit rendre dans ces lieux la peine du pécheur 

Eternelle en durée , infînie en rigueur. 

Arme ton bras, grand Dieu \ tonne, éclate, foudroie> 

Que fur l'impie akîcr ton courroux fe déploie : 

Ou plutôt par pitié dilfipant fon erreur , 

Pour déciller fes yeux , parle au fond de fon coewi» 
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\j A M S Thomme il refte à peindre un êcr^nifoi»» 
nable y 

, Ayîde du bonheur y par attrait fociable , 

Mr^our refpeâer l'ordre & pout^s'y conformer > 
«' Pour pratiquer le bien , ainfi que pour Tàimer : 

Ftrange compofé de grandeur , de balTcffe , 
' Se vices > de vettus , de force & de foibIe£[ê> 
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Domptant les paifions y par elles domiBe } 
Doué d'un efpric vaîle à la fois & borné > 
Ardent daos le delîr , las de la jouiiTaiice j 
Orgueilleux & rampant : tel cfl Têtre qui penTe. 

La raifon , ce tréfor û cher , C précieux , 
De tous fes attributs eft le plus glorieux. I ^ 

'Noble préfeat du Ciel , elle efl par fa nature 1 

Une Tource de biens intariflable & pure, I 

JElle efl , dans fou principe , un fage condudeur } 1 
Qui doit nous écarter des routes de Terreur. I «^ 

Dieu la faiTant du vrai l'organe invariable > 1 '^ 

De tromper , d'égarer la rendit incapable » i ^ 

Lui donna fagement pour règle l'équité » 
Pour but l'ordre moral , pour loi la vérité. 
Telle tous les mortels en naiflanc la conçoivent. 
Telle unanimement les Sages la reçoivent , 
Non comme un don fatal , fouvent pernicieux ^ 
Non comme un vil flatteur , fophifie captieux > 
De nos égaremens l'auteur ou le complice , 
Et qui couvrant de fleurs le bord du précipice , 
Nous plonge dans l'abîme , 6c le ferme fur nous. I ^ 

Cette raifon dont l'homme eft Ci fler , S. jaloux > 
Devfoit pour foutenir fon caractère augufte , 
Cordeer fes défauts , le rendre bon & jufte , 
lui f»l% maîtrifer en fuperbc vainqueur , 
Toutes les payions qui régnent dans fon cœur : ' 
It menant à profit jufqu"^ fes fautes même , . * 
L'élever par degrés à la vertu fuprême. 
Pourquoi donc fon flambeau,conftamment lumineux^ 
Souvent f foos l'éclaicer , bcille-t- il â fes yeux î 
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I>E LA NATURE, Chant VU. ^xi 
Oïl 9 foible crépiifcule & douceufe lumière , 
L'éc taire- c- il à faux dans fa crîAe carrière , 
Pareil à ces ardeiis donc les volages feux 
Sont un guide infidèle & même dangereux ? 
D'un concrafte , où du Ciel échte la juAice 9 
Ixpolons l'origine , & que Thomme gémiiïc. 

Lb père des humains , conrre Dieu révolté y 
A faic couc le malheur de Ta pofléricé. 
Au moment qu'infra^leur d*uae loi refpeâable » 
Il écouta la voix d*une époufe coupable , 
Sur fa tête il vit fondre un déluge de maux. 
Il ne put fe nourrir qu'à force de travaux. 
Tour , juf^u'âux élémens , lui déclara la guerre* 
La douleur & la mort envahirent la terre. 
Il vit hiir loin de lui Tmnocence fie la paix. 
Du reuords déchirant il refTencic les traits* 
Son copur , de Ion forfait la première viélime. 
Tomba de piège en piège ,. & d'abîme en abîme. 
Le jour de U raifon dès lors fut obfcurci : 
Le cœur fut corroiàipu , Tefprit tut rétréci. 



Le canr fut corrompu. M Pafcal prouva fortement 
que l'homme ell déchu de l'état de perfedidk dans 
lequel il avoir été créé. » Si Thonime , dit il , n'avoic 
9> jamais été corrompu , il jouiroit de la vérité 8c de 
3> la félicité ', & G l'homme n'avoit jamais été que 
9> corrompu, il n'auro<t aucune idée de la vérité, 
3> ni de la béatilude. Mais nous avons une idér da 
3> bonheur , & ne pouvons y arriver : nous fentons 
a» une image de la véiicé > & ne poiledoqs que iç 
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Ponr confomoier nos maux * les payons naquirert 
Dans le monde en torrent elles fe lépandirenc : 
Leur cohorte fougueufe afiaillit notre coeur. 
Il céda fans combattre à leur «fiforc Tainqucur> 
Sous le |oug rigoureux le lâche ofa fe plaire. 

De CCS tyrans cruels Tamoar-ptopre eft le père* . 
Le defir d'être heureux , defîr illimité , 
Par lui feul eft conçu , par lui feul enfanté. 
Sans ceffe il nous remplit , & nous vuide fans celTc 
De joie & de douleur , de haine £c de tendrefle | 
De nos penchaus divers eft l'ame , le moteur « 
2t , fouverain du monde , a pour trône le cceur. 

Que cet amour abonde en brfgrrcs caprices ! 
Par quels détours fubtils , arec quefs artifices y 
Cet adroit impodcur , plein d'attraits (eduifaos « 
Sait cacher rhommeàrhommey&furprendrefesfci 

Tantôt il offre aux yeux l'image éblouiffante 
Des exploits éclarans que la valeur enfante » 
£t traînant aux combats des guerriers inhlimains. 
Fait d'un fier Attila , le fléau des humains. 

Tantôt , infinuant , fort par notre foibleiTe , 
Il pénètre le ccrur de la plus douce ivreile. 
Des defirs fatisfaits renaiffent les defirs. 
11 femble rabforber dans le fcin des plaifirs. 
Puis ,"cruel , il le livre à cette phrénéfie , 
Par £cs propres foupçons reproduite & nourrie* 



» menfonge , & par-là il eftmanifefte que nousav» 
» été dans un degré de perfcaion dont nous fomt 
fl» malheureufcmcnt tombés. « Penfécs , ckap. j. 
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Ici riatérêt tîI nous parle par fa voiz. 
7e l'eatends qui preTccit fes mercenaires loix* 
L'homme avide obéit : il vole fur les ondes i 
Zt revient enrichi des tréfors des deux mondes. 

Là, d'un nom fpécieux colorant fa noirceur , 
l>u venin de l'envie il infcâe le caur. 
Il l'abreuve de 6el , le nourrit d'amenume » 
Dans fes tcîAes accès , lentement le conCume y 
Xt pour mieux l'accabler , lui £iit voir fes rivaux , 
Par de plus grands Atccès couronnant leurs travaux* 

Plus loin , il fait bciller un glaive fanguinaire* 
Il excite à venger un affront arbitraire , 
Fait porter fur l'arène une fauiTe valeur , 
Zt transforme un Achille en vil gladiateur. 

Voilà, les paffions que l'amour-propre enfante , 
JUce digne de lui , hautaine & turbulente. 
Le ccejir efl le jouet de ces fiers eimemis : 
Il cR, à leurs fureurs en efciave fournis. 
De leur faule guerre te viâimc , & théâtre y 
Pour s'emrc-dcchirer )e les vois fe combattre. 
La proie eft difputée , & les flots agités 
Sont , fur les vaftes mers , cent fois moins irrités» 
Ces tyrans , Ains combat tour à tour rafTervilTent > 
Par mille lâchetés tour à tour l'aviiilTent > 
Et pour comble d'opprobre » accablé fous Cc$ kts. 
Sa honte » fon malheur » fes tourmeos lui font checA 
^a ratfon veut brifer fes indignes entraves * 
Veut arracher au ^oug le plus vil des efclaves i 
fmpredee, elle accourt, & prompte à l'alSifter ^ 
Lui tend la main : l'ingracçfe la cejecctr. 
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LafTe d'offrir eu vain an fccoart qu'il dénie $ 
£lle fuit , te le livre i Ton ignominie » 
Toujours prête pourtant i revenir à lui « 
S'il veut , dans fa mifère , implorer fon appuL 

Homme , dans ce tableau recoonois ton image. 
/ Ton avili (Tement , tes maux font Ton ouvrage. 
CeiTe , dans tes clameurs , d'accufer la rai fon f 
Ne dis plus que du ciel elle eft un trifte don , 
Qu'elle voile à tes ypux , ou farde ces fniblefiès > I 
ïmoulfe des remords les pointes vengerelTes , • ^ 

T'étourdit lâchement fur ces honteux excès » 
Des paâions eniîn fomente les accès. 
Ouvre les yeux : connois ton injudice extrême. 
Qui fljcric la raifon > Qui robfcurcic > Toi-même* 
Oui , du fond de ton caur aux paiGons livré y 
De la foif des faux biens toujours plus dévoré 9 
S'élèvent chaque )our des vapeurs cénébreufes 9 
Qui cachent Ces clartés » vainement lumineufes. 
Telle , fortant du fond de ces marais bourbeux y 

Repaire da ferpens , d'infeâes venimeux , 
La vapeur qui s'élève au haut de l'atmofphère p 

Du foleil bienfaifant obfcurcit la lumière. 

£n ofanc pervertir fes nobles attributs , 

Nous l'empêchons , en nous » d'enfanter les vertai. 

L'homme , lâche fu)et de cette augufte Reine « 

Se fouftrait à fes loix , la détrône & l'enchaîne. 

Aux fières paffions contrainte d'obéir , 

Sa noblefle lui refte , & ue peut fc trahir. 

Grand Dieu , tu vois ainfi ton plus parfait ouvrage 

L'homme , que tu formas à ton augufte image « ^ 



DE LA NilTURE, Chant VII. m 

lOêshonorer Coa ine y avilir fa taifon y 
De la coupe d'ecreur avaler le poifon. 
Des feos * des payions efclave volonuire» 
A lui-même étranger , à lui-même contraire : 
Tu le vois 9 nuis Tingrac a violé ta loi : 
. Des- lors » en criminel , rejette loin de toi y 
Déchu par Ton forfait de fa grandeor première » 
Il a honceufemenc rampé dans la pouffière. 
Un foible crépufcule â fcs regards arlui. 
Plaifirs purs y douce paix , vrai bonheur , tout Ta fui# 
Dépouillé defes droits au célefte hétiuge * 
L'enfer eft devenu fon horrible pattaige. . « • 
Mais le ciel attendri défarme fa ir igueur. 
Un Dieu defcend : la terre enfance fon Sauveur» J * 
Le Jùfle fe rerât de toutes nos nrisèrcs. 
11 fatisfalc pour nous au. crime de nos Pèreé* 
Il meurt : c'cft par foo fang que rhçnime eft racheté^ 
<iu*il recouvre fa gloire , £c ùl Célicité. 
La Loi du Ckhist l'élève au-deilus de lui-même. 
Paffions y il combat vocre afcendant extrême. 
. accouru par la Grâce , il brtfe fon lien. , 

Le vieil homme cft détruit , & je vois le Chrétien. 

Ce Chrétien , compofé de force .& d«r fotblellè» ,.^ 
S'obfcrve avec rijjuem: , fur lui veille fans ccfle. 
Jl livre dans fon 'cin àtz combats éternels. 
Sa vie eft un tifîu d'eiFons tominutls , 
D'aflaut^ renouvelles , de viftoircs douteufes » 
Viâoircs pour ion cœur d*autanc plus ^nu^oureufeiy 
Qu'il lui faut triompher d*un ennemi qui pl^ît» 
* Qu'il chérit mainte lui , tout odieux qu'il eil» 



iit ZBS MERVEILLES 

fi t'honore & gémk du fuccès de Tes armct » 
Et fouvent Tes lauriers foac arrofii de larmes. 
L'homme , de ces efforts tire un luftre nouveau. 
Plus la f aime a coûté , plus le triomphe eft beau» 
Et la gloire qui naît de la vertu fublime y 
Ne fut jamais le prix d'un corur puiillanime* 

Aiufi ces paflioBS dont on eft dfchiré y 
Dont par la feule mort le fage eft délivré » 
Sont des tyrans cruels*, & des monftres terribles ; 
Mais ces fiers ennemis ne font pas invincibles. 
Leur germe renaiflancne peut être étoviSh, 
Mais d'elles le Chrétien a fouvent triomphé. 
Si tu permets, grand (Dieu, que leur puiiTanceald^ 
Sur foa contr néiènfible » agifle toute entière, 
C'efl pour aiguillonner fon oifive vertu. 
Sans ceflelepenchantidoit être combattu* 
Telle dans fes décrets , ta bonté tutéUire 
Permet aux aquilons de troubler racmofphère : 
Par Icot fouffle orageux s'il n'étoit agité , 
Trop long-tems dans le calme y il feroit inleâé» 

L'homme cftun fouvetaîn : la terre cft fon empire. 
Tout le craint , Ifc refpèfte : à fes vœux tout confpire, 
Sur tous les animaux il étend fon pouvoir. 
Son fceptre , c'cft fa force , U fes loix fon vouloir. 
C'eft pour nourrir ce Roi y que la terre y que Tonde > 
Que toute la nature eft a^ive & féconde y 
Et fur quelques objets qu'il attache les yeux , 
Her ., jaloux de fes droits , il ne voit en tous lieux» 
Qu'rfctavcs cmpreifés , ou qu'êtres falutaires. 
De Ces divers' W (oins conlUàaieat tributairec. 



DE LA NATURE, Chant Vil, ^vy 
Mais iî coac eft pour Thomme un tribut de bienfait^ 
Si , dans cet univers <, pour lui feul tout eft fait. 
L'homme eft fait à Ton tour pour fervir Ton fcmblabley 
Il lui doiten tout tems un appui fecourable. 
L'Etre fuprême en nous a pris foin de former 
Le plaifir d'^te utile , & la douceur d'aimer ; 
£t ces deux facultés , de nos coeurs fouveraines» 
De la ^ociété^ibnt les plus fortes chaînes. 

Cette fociété y qu'eft-elle î Un vaAe corps f 
Vjsl aflemblage heureux de diâerens reflottt f 
Qui , mus avec l'adreiTe à la prudence unie y 
Compofent un enfembU où règne l'harmonie. 
C'eftd'éutSyd'intérêtSyd'efpritSyde goûts, d'humeurfj 
D'opinions « de loix , de coutumes , de nururs , 
Une marche bifarre » en conuaftes féconde > 
Qui varie & la face U la fcène du monde. i 

Des membres de ce corps , les uns font plébéiens 9 
£t par leur induilrie utiles citoyens. 
Les autres , nés d'un fang célèbre dans l'hiftoire p r 
X>es Euts font l'appui , le confeil & la gloire. 
hts uns ( tels fous Louis font les heureux François ) 
Soumis y mais noblement , obéifTent aux Rois. 
Les autres 9 ennemis du pouvoir defpotique f 
Suivent indépendans , l'état démocratique y 
Ou raiTemblent chez eux trois pouvoirs diâerens , 
Celui du Souverain > ceux diï Peuple & desGrandsb 

Des aquilons fougueux les bruyantes haleine* 
Agitent moins les flots fur les liquides plaines f 
Que l'envie , & la, fraude , U la cupidité , 
La haine > U vengeance au bras çafanglanté ^ 




^ 



N'agîcenc les efprirs de ce corps politique 9 
Dans Ces vafles defîrs trop fouvenc phtéiiéci 
C'eft pour les reprimer que les légiflateurs « 
De r uni vers nailTanc fublimes précepteurs , 
Etablirent les loix , & prirent pour modèle 
L*intinie fenciment de la loi naturelle » 
De cette auguile loi , que l'Etre créateur 
Grave de Ton doigt même au fond de notre 
£t dont le grand précepte & Tordre invarial 
C*eft d'être bon & }ufte , & d'aimer Ton fei 
Pour contenir, le crime , à la fage Théuii] 
Le glaive & la balance ainfi furent remis. 
CUe frappe. Mais quoi > Ses coups les plus ti 
Trouvent au repentir des coeurs inacceifiblei 
Le châtiment etfraye , & ne corrige pas. 
Le crime en vain puni » marche encore à gr 
Du même front d'airain » la licence' etfrénéc 
Infulte la pudeur aux cris abandonnée* 
L'avide ufurpateur dévore l'orphelin. 
L'homme lève fon bras fur l'homme , & dac 
tnfonce avec fureur un poignard homicide* 
L'opprêfleur fait gémir Tinnocenct timide. 
La noire calonmie épanche fon poifon. 
La politique lâche ourdit fa trahifon. 
L'aftifan d'une chute » â la Cour fî commùt 
SLir d'illuftrcs débris éléVc fa fortune. 
C'eft ce fond de noirceur & de perverfîté > 
Qui blclTe laîraifon «flétrit rhumanité, 
It fait de Vunfvtrs un ftpahrHïiivage y- 
Du repaire des Ouri trop reifêmbtaâte iiaa| 




DE LA NilTURB, Chant Vît. u^ 
DeS'lèules parlions naît ce défordre afireiix : 
AfTerviiTanc notre ame à leurs accès fougueux » 
Elles dégradent rfaomme , & banniiTent du monde 
Cette douce harmonie en mille bitns féconde, 
Tel le fouffle bruyant des fiers tyrans des airs 
Trouble le calme heureux qui règne fur les mers. 
Comme lui ^ leur i^teiTe excita des orages f 
Prei4)ue toufours fuivis de funeftes naufrages. 
Si rhomme fecouoit leur joug impérieux , 
Libre , calme » content , l'homme feroit heureuXt^ 
La terre y des difcords , des forfaits tributaire y 
De la paix , des vertus feroit Iç fanâuaire. 
Nous cpulerioos ^os jou^s ?u feindu vrai bonheur* 

N'allons pas toutefois , trop rigide denfeuc 
De toute paffion interdire i'ufàge. 
Troubler Tordre > il efl vrai, nuire eft leur appaoage l 
Mais leur fîineile empire , avec foin mitigé , 
Peut fervir l'univers , fous leuts drapeaux raagét 
Tel d'un * reptile impur le venin redoutablç 
Enfante le trépas \ mais un art favorable 
Xe change en fpécifiquc > & fon heureux* fecoucs 
Me rappelle à la vie > & prolonge mes jours. 
Oions les payons , un fommerl léthargique 
iS*empare des cfprits dans le corps politique. 
L*homme attiédi y glacé y de langueur abattu , 
N*a , pour agir , ni nerfs , ni force y ni vertu# 
C'en àinfî que le feu , ^ prompt à fe répandre y 
JDépourvu d'aliment y languit, meurt fous la cendre. 

< *' ' ■ ' I ■ i I I . i I I. !■■ — — . 

* ^ La Vipère. 
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te jeu des paffioni donne au coctti , à refpric ,. 

Une a^fe chaleur qui feule les nourrie. 

Leur afcendant qu*on règle y a pour objet ttoique 

L'intérêt général » & Terc ia République. 

La gloire £aic Tobr le Guerrier au coinbac s 

Nous devons à VUhri èe- Calucide L*Btac. . 

La foifde l'or nous brâle , & lecIitrGbanc CutVoaàtf 

La n«£ Tole : Colomb découvre un ootti^eati monde* 

JVottf devons é yUlarstlED. 171^» lorfque lafraaofi 
ipuifée par une guerre opioiâcre 9 n'avoic prer^ue 
plus de reflburces , & que nos frontières étoient ou- 
vertes de tous côtés à rçnnemi viftoricux , M le 
Maréchal de Villars chàtigea'' tout à-eoup-la face da 
événemens , & ramena Ions jk>s drapeaux la viâôice , 
qui les avoit depuis long-tems abandonnés. Il battit 
le Prince Eugène à Denain ^ s'empara du dépôt ds 
Varméc des Allies â Marchieniïe , fit lever le fiègcde 
Landreci , prit Douai , le Quefnoi , Bouchain j^ 
cous, ces exploits furent l'ouvrage d'une feule çuo" 
pagne. Cet enchaînement de fuçcès procura I4 p^ir 
d'Utrechf , & celle de Radilat y encre toutes les Puif- 
fances de l'Europe. ' 

Là forfde L*or nous brûle. L^Hifloire flous apprend 
que le principal » ou plucôt le ietfl motif qui déto^ 
mina Ferdinar^d > R.oi d'Aragon , â fe prêter â l'idée 
de la découverte d'un nouyeaurmonde , ce fut Tef- 
poir d'en retirer dés àvanrages pécuniaire^ très»con- 
Sdérables. Pour faciliter l'exécution du plus hardi 
projet qui iamais ait été conçu , Chriftophe Cplomb 
eut l'adrede de le préfenter fous le point de vue de 
l'opulence, & Tappas n'étoît .point tron^peur. Cette 
perfpeaive éblouit. Les diffiiulrés , les périls difpa» 
irtirei|t« Colomb s^entbarqtia , dç'l Aniei'juue rat de* 
couverte. Ain(î l'évéQemenc le plus grand que l'Hii^ 
(Qirç modepie $ùp cncotç cqnn^é dans les F#ftes| 
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DE LA NATURE, Chant vu. ^^t 

Uambidôniléye ùà mortel vertueux : 
V^mboifeeikftcCqvit Roi : les peilpUs font heureux* 
Ainfi les palGoos y ces monftres redoutable* » 
Malgré le préjugé font (ouveut favorables. 
Far elles , dts humains lès uœuds font cefTerrés s 
Par elles , au boflheur Ut moucent par degrés. 
Leur voix appelle au loim la gloire & TinduAriç» 
L'ame y à ce cri petçaat « ibrtde fa léthargie^ 
Elle veut être émue » & fencir e/l (on fort* 
LHnaâion , pour elle » eft une lente mocc » 
Et cette.aâivité 9 partage de Ton être , 
Au feu des paflions elle la doit peut-être. 

Mais pour en recueillir <es iblides bienfaits » 
Il faut que la raifon réprime leurs accès. 
Elle doit mescre un frein â leur fougue orageufe* 
Leur ivreffe amortie , en eil moins dangereufe. 

eut cour 'principe la cupidité , c'eA-àdire 9 celle dei 
payions qui a le plus d'empire fur l'homme. 

lyAmboift e/tpreiqueUoi, Le Cardinal d'Amboife 
fut premier Mtniftre de Louis XII. La douceur de 
Ton miniilèrc ne contribua pas peu à faite doflned à 
ce bon Roi le rare futaom de Père du Peuple. M^ df 
' Voltaire , dans Ton iromorrelle Henriade , fait de ce 
grand homme un éloge , donc la poAi^rité louera» 
comme nous » la noble hardiefle t '^' ■- - 

D'Amboife eft à fes pUds ; ce Miniftre fidèle ^ 
Qui ftul aima la France , &fut feul aimé d'elle ^ 
Tendre ami de fon Maître y & qui dans te haut rang. 
Ne fouilla pDint fa maiiu de rapides &dejang. 

Chant. VU. 

Q H 



mt LES UERVEÎLL^S 
Tel dans Tes vi& écarts , le coarfîer bel liqueur « 
Subjugué par le mords « eft rendu moins fougueux. 
Soac-elles dans notre ame en un iulle équilibre > 
Elle eft émue » & calme > elle eA efclave , fie libre* 
Il eft un terme , un point dans le monde moral* 
Si l'homme » en effréné le franchit ,' tout efl mal. 
Tout eft bien » s'il s*y borne , 9c Ces paffions même 
Sont alors des vertur qu'on admire » fie qu'on aime. 
Tel eft fur notre coeur le jeu des paffions. 
C'eft ainû qu'il fe livre â leurs impreifîons. 
Sachons les réprimer : elles feront utiles. 
Sachons les afl*ervir : nos cœurs feront tranquiles. 
Mortel , le ciel l'ordonne « fie par lui eu le peux } 
Par ce Aiblime cftbrt fois digne d'être heureux. 

AUSSI vi& que nombreux , les befoins de la vie , 
De l'homme citoyen aigiiifent l'induftrie. 
Ils ouvrent un champ vafte à fa fagacité , 
^t le fruit s'en répand fur la fociété. 
' Par le fecours du foç » la terre fe eou|:ouue 
J>ps préfens de Bacchus f dti bienfaits de PomoQ9« 
Plus utiles encor , les tréfors de Cérès 
Inondent à girands flots les fertiles guérecs i 
tt cç graig écrafé foiis U meyle bruyante , 
ïft pour nous d'alimens une fource.abondante« 

Un plus frappant fpe^acle attache mçs regards* 
Dan» le fein da ci^és je vois naître les arcs. 
Des calens variés quel heureux affemblage ! 
A la fociété chacun d'eux rend hommage. 

:i L'Agcicultuie. 
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Bl^ LANATVRM.ChMntVIL tli 
Et de rhomme 9 an travail par le befoin plié ^ 
L'efpric plus inventif, femble multiplié. 
La pierre eft façonnée '9 & je vois fous l'Equerre 9 
S'élever des cités , rornement de la lette. 
Le pinceau fur la toile * oSte aux regards furpris 
De nobles traits qu'anime un brillant coloris* 
Le cifeeu 9 manié par une main hardie ' , 
Donne au marbre docile une efpéce de v!e« 
De divers traits empreints l'arrangement heureux ^ 
Rend la parole ftable > 8c la peint à nos yeux^ ' 
La laine fous nos doigts avec art eft tifTue ^ 
Des verres rapprochés fubtilifant la vue < , 
Dévoilent la natur^^aux regards curieux f 
Ou d'afhes infinis fehablent peupler les Cîeur. 
7 Malgré le fier courroux des Auutis qui frémilTenry 
Une nef fend les flots qui fous fon poids gémifTcut. 
Un acier aimanté , guide du Nauten^ier s 
Vers de lointains climats fraye à l'homme un fentier. 
Il découvre , il parcourt des terres étrangères > 
Un nouvtl Univers » ignoré de nos Pères^ 
Les groffiers habitans de ces fauvages lieux 
Nous livrent des tréfbrs inutiles pour eux y 
Et reçoivent de nous des biens à leur ufage » 
Dont l'art U la nature ont privé leur rivage. 

j L'Architeâure. 

2 La Peinture. 

3 La Sculpture. 

4 L'Ecriture & l' Imprimerie. 

5 Les Manufaâures. 

S Invention du Microfcope & dd ïélefcbpe* 
7 La Navigation & le Commerce. 
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Ainfi cous les humains tendus concitoyens > 

De la rociccé /ormenc les doux liens , 

£t le crifte befoin , peut-ecre licceflaire 9 

Ciùieace U fortifie upc union fi chère. ' 

Morcel induftricux , ton cfprit créateur ^ 

Par des traits plus marqués attelle fa grandeur. '^ 

Vafte , il embrafTe'tour , & fon elTor m'étonne. ^' 

Rapide & véhément , dans la tribu^ne il tonne K ^^ 

Hé^ut des £ers guerriers qui fignalent leur bras ^i"» 

Sur la lyre héroïque il chante les combats. ^ 

Son fidèle crayon ' » au Temple dé la Gloire, 

Des grands. événemens confacre la mémoire. 

11 éctatMtt des^e ms la fombl T! OlS fcurité"»"; " ^ 

• Le fait le plus douteux eft par lui conftaté. 

Plus abilrait , il pénètre au- delà du fenfîble , ^ 

A Tes hardis efforts ne croit rien d'impoffible y ^ 

Le compas 4 la main mcfure l'univeti J. ' ^ 

Il fonde la nature fi^ Tes effets divers < ) "^ 

Il parcourt d'un pas sûr les routes les plus fomSres 9 ^ 

A des calculs fans borne airajettit les nombres 7 , "^ 

Difcute du Soleil , & des globes errans 

La marche , la grandeur, les afpeûs diffcrcns «. 



1 L'Eloquence. 
1 la Poëfie. 

3 L'Hilèoire. 

4 La Chronologie. 

5 La Géométrie. 

6 La Phyfique. 

7 L'Algéfaçe. 

S L^A&onomie* 
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DE. LA NATVRE, Chant Vit i^ 
Des (impies. il conaoîc les vcrcu^ falucaires.^ >^ 
Exalte par le feu leurs fubihinces légères * , 
Dévoile : le. ciflu des organes du corps ' f 
i^ppcofbndic leur jeu, combine leurs rappqrti, 
Anatyfe le fon , les couleurs , la luniière ^ y 
Règle le poid» de Tair , & par fa force opère ^ 
Faut' il 4ire enpor plus l datis fa cémiiicé ^ 
Il ofe dU:Ti;èf-Hîiut foodcc ripamcnficé f , . , 

£c ppfce fes -regards , explQrateur fub(iine » 
Dans* les obfcuriçés de cet augufte abîme. 

M^is quoi ? fupctbe efprit , un frein impérieux 
Réprime maljjré toi ton vol audacieux. . 
Le doigt du Tout>puiâànt. tla, preicrit des limites 9 
Telles qu'aux flots altiers elles furent prefcrices* 
La nature de Taii: , celle du feu » de Teau , 
^V^rgapifatton du plus vil vermiiTeau , 
Le tiâii d*iuie âeixr y fon germe > ùl fshâance » 
Tout padè , tout^^onfond taibible intelligence* 
La nature fe cache â ces yeux indifcrets. 
Tu ne peux voir le )eu de fcs.refTorts fecrets. 



2 La Botanique. 

• 2 La Chymie. ^ . , 

;4 L'Anatomie. 

. 4 L'Optique. 

: 5 Les Méchaniques. 

6 Les Sciences qu'on appelle divines. 

: La nature jfk cache, Pline, en- plus d'un endroit 
de fon Hiftoire , avoue que nous ne voyons que la 
furface des opérations de la nature 9 &: que les ref- 
forts fecrets par iefquels elle agit , font inaccefCbles 
à nos yeux : ^rcana natutét oculis impervia^ GVft 

Q^iv 



i^%€ IBS UÈHVlIltES 
Dieu Air ctt univers y fou ouvrage admirable» 
^ tendu fagement un voile impéttécrable. 
L'homme que tant d'éclat pourroit trop éblouir 9 
N'efl pas fait pour comprendre : il eft fait pour jouif. 
Cicoyeni de la terre i admirons Ton fpeâacle. 
XaiiTons à Ton Auteur le fectet du miracle, 
^el l'acier aimanté , qui fur d'immcnfes mets 
Guida le graiid Colomb vers on autre univers 9 
Nous cache quel attrait 9 ou plutôt quel prodige » 
Par d'immuables loiz vers l'Ourfe le dirige. 
Xe Nocher ne fait point d'où provient cet attrait. tit 
Sans rechercher la caufe il jouit de l'effet. ^^ 
Si les combinaifons du jeu de la nature y r^ 
Pour notre être borné font une énigme obfcure y di 
Si i'efprit curieux échoue à cet écueil 9 ui 
C'eft que tu veux, grand Dieu, réprimer notre orgadl* ^ 
L'homme feroit trop viin, s*il pouvoir tout connoître) ^ 
, Xt l'cfclave ofcroic s'égaler à fon Maître* \ 
^ 

adffi l'aveu que font tous les Phyfîciens modernes, ^ 

aveu bien plus concluant que celui de Pline , parce ^ 

que nos recherches font étayées des heureufetf dé- î 

couvertes qu'on a faites dans les Sciences 8c dans les < 

Arts II eft confiant , ( |e l'ai dit plus d'une fois < 

dans res Notes , mais on ne peut trop le répéter pout 
humilier l'orgueil philofophique y ) il eit conlbnt 
que le fond iniimb de la nature ., & la caufe pri- 
mordiale de la plupart de fes effets » font fccUés pour 
nous. Omnia inceriâ rntione , & in nature majeiUu 
chdna. Croyons-nous avoir levé ce fceau refpeâable! 
Nous regardons 9 8c nous ne voyons qu'abîme 8c ob« ' 
fciirlcé. , . 
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DE LA NâTVKE , Chmt VU. n? 
Mais dans ce champ ouvert à Ca fagacité , 
Quelle moiflbn de biens pour la fociété ! 
La rufticité fuit : les peuples fe polifTent. 
L'an Ce perfcâionne , & les Etats fleuri (Tent. 
Tel du Rufle giofficr Maître & ligiflatevir , / 

Un Héros , des beaux arts , élève & proteâeur y 
Aufein d*un vafte empire où régnoic Tignorance 9 
Porta les moeurs > le goût , les talens de la France. 



Vn Hiros « des beaux arts élève €• proteiteur* Cet 
titres ne ^ont pas moins légitimement dûs au Czar 
Pierre l , que le nom de Grand qui lui a été donné. 
Dans la vue de s'inftruirc , & d'éclairer enfuite un 
peuple plongé dans l'ignorance la plus profonde , fans 
difcipline, fans induftrie, fans aucune notion des arts 
utiles , il voyagea incognito en Hollande , en Angle- 
terre, en Allemagne, & vint enfin en France, en 1717* 
Après deux ans de voyages & d'amas de connoiiTances 
pratiques , achetées courageufement par une efpècp 
d'abdication de la dignité Royale , il retourna en 
Mofcovie, enmienant avec lui les arts & les fciences 
de l'Europe , SpoUis indutus opimis. Il les tranfplanta 
dans Ton vafte Empire avec un fuccès qui furpaifa Tes 
efpérances : réformateur dont le puiUant génie eût 
inventé , dans un autre fîècle, tout ce qu'il ne fit qu'i- 
sniter , doué de cette force d'ame qui met au-deffus 
des préjugés, 8c de cette trempe de raifon qui fait les 

trands caraâères « mais dont les vertus furent mêlées 
àc% vices de tempérament , qu'une mauvaife édu- 
cation fortifia , & qui ont un peu terni fa gloite. 

Pierre ^Uxiowits étoit né en U71 , & il mourut 
en 171^. 

■ Oà régnoit Pignoranee, M. de Voltaire , 
lUns fon Hiftoire de Charles X/l, peint la groiliéreté 
le l'ignorance des Mofcoyitcs , avant le rcgne de 
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L'AuTEuiL de la natute , en iroptimaEUt dans nous 
L*atcrait de Tunton ,-ce fcnciment A doux , 
A voulu qu'en moyens , en reiTources fertile , 
X*homme, en tout, fût â Thomnie inceUâmmeoc utiici 
Qu'ardens à nous prêter de mutuels fecours , 
Dans un cercle de biens nous roulaifions nos jourt* 
Tu le voulus , Seigneur , & tu formas le Sage : ' 
C'eft en lui que tu vois ton plus parfait ouvrage. 
Droit , intègre , il n*eft point de remords combattu j 
£c Ton coeur eft im temple ou fiège la venu « 
Libre de préjugés , du faux four ce féconde > 
Il vit indépendant , en citoyen du monde. 
Il fait , content de peu , modérer Ces dédrs i 
U voie la vertu même avouer fes plaiiirs. 



Pierre le Grand , & il en cire pluûeurs traits fijiga* ' 
lier s. Celui-ci , entr*autres , eft remarquable. » Il n*y 
9> avoic pas long tems , dit-il [ Liv. i. ], que le peuple 
39 avoit voulu brûler â Mofcow le Secrétaire d im 
ii Anibafladeur de Perfe > qui avotc prédit une EcUpfc 
3> de Soleil u La prière à faine Nicolas , qu'ils hono« 
roient d'un culte tiiperftitieux y eft encore une preuve 
ile la ftupidi^é di; Rude qui vivoit à U fin du fiède 
piade. Tout a bien changé depuis de dans Tes mcrurs y 
& d;ins fon caraôète. Ce peuple fi fauvagc, fi groflîer« 
el\ aujourd'hui difcipline & poli i il eft ai£z ama- 
teur des Sciences & des Ans pour leur avoir élevé 
yn Temple , 1, l'^eadémie de Pécersbourg , ] & affez 
induftrieux pour faire des velours cifelés , & dès 
écoâTes d'or & d'argent , .lui qui avoit ignore )u^a'à 
^ufage des épingles. Le génie d'un feul Jhomme opéx» 
cepcodigjeux changemcoc* 
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DE LAN AW RÉ y Chant vil. ^^^ 
Son ame noble de fière ignore ce commerce y ^ 
Qu'd la fuit^des Grands le vil flacçeur exerce. 
£n lui le vrai bonheur au doux repos efl )oinc« 
Que 1* Univers c*écxouIe , il no trediblera point. 
Son cûcur aux paifions u*eA pas inacceâible : 
Il eft hon)me« Leur foule > en cohorce invincible , 
Fond » rinveitic y. Tattaque , & croit le terralTer. 
ïol eQ>oir i leur efibrc ne le peut renvcrfcr. 
Tel un cbtoe orgueilleux qu*aâiège la tempête , - 
Courbe , i Tes rudes coups , Xa fourcilleufe cêce. 
Far l^aquiloà fougueux « contre lui déchaîné > 
Ljnébranlable tronc n'eil point déraciné. 
Des f^rc&paffions la révolte étouiïee «' 
El^ç à Câ vertu le plus noble trophée : 
£t fi U cid. encot le livre à leurs aflàius , 
C'e/l pour lui ménager des triomphes nouveaux* 
De l'Etre fouverain adorateur fidèle , ' '"^ *^ 

Ptur fon culte & fa gloire il brûle d*un fatnt zèle. 
Pieux , mais fans foiblelTe , il obferve fa loi , 
£t la raifon r-ebeik a plié fous la Foi* . 

Pe ces hautes verpus , de niille autres encore ^ 
la terre s'applaudit , ^rhumanité s^honore.- 
Je vois dans ce mortel » le père. des humains} 
Tel qu'il étoit » Seigneur , au fortir des tes mains, 
Que de divers fecours nos befoios en attendent ! 
Dé] a fur chaque état fcs bicAfaits fe répandent. 
Il refferre des noeuds des long-tçms relâchés. , 

Des mains de TopprelTeur ceux ci font arrachés. 
Il éteint dans ceux-là la foif de la vengeance. 
Des autres il contient la b«i|alç Uceiwe. 



Uo LES MERVEILLES 

Ce Cage , de$ mortels rornenient & l'appui , 

Voie , dans Thomme iodigent, un homme comme lui** 

£c quand Ta pitié tendce adoucit fa mifôre , 

Son cœuc compatiiTam croie foulage un frère. 

Quel falaire veut- il de Tes foins généreux i 

Le plaifîr j peu connu , d'avoir fait un heureux. 

ïnycrrant Tes bienfaits , de lui-même il fe cache. 

Ses dons font un fecret que iamais on n'arrache ^ 

Dùtril même obliger des traîtres , des ingrats , 

Ses bienfaifantes mains ne fe fermeront pas. 

£t qu'importe pour lui que l'homme foie in jufte ? 

Il lui fu£t, grand Dieu> que ta ■ Loi fainte, augufte^ 

Xui commande d'aimer , de fervir les mortels. , 

Ils font chers à fon coeur , quoiqu'ils foienc criminelsi 

Telles font les vertus qui forment le vrai (âge y 
£t qui du monde entier lui confacrent l'hommage. 
J'ai du boù citoyen ébauché le portrait. 
L'homme , tel qu'il doit êcre , y brille à chaque traici 
L'univers n'offre point de ipeâacle fi rare : 
Mais de mortels pareils la nature eft avare. 

L'hommb veut être heuçeux.Faux ou vraiyle bonheot 
£(1 l'ame , l'alinient , l'idole de fon coeur » 
Il eft de fes projets la fin & le mobile. 
L'efpoir de l'acquérir , aiguillon vif y utile « 
Paît braver les périls y furmoncet les travaux. 
£t fon attente feule adoucit tous les maux . 
Le defir d'être heureux fait le fond dé notre être. 
'. Mais pourquoi ce bonheur , difficile à connoitre'^ 

1 Matth. cap. XXXI. 1^. }^« 



MLANATVîLE.Chantrn. î^ 

Zft-il toujours douteux , imparfait, traver(£2 

On ne le cherche pas où le ciel l'a placé. 

Ce qui fait fa nature U forme fon efTence » ""^ ' ^ 

Ce n'eft poÎQtle haut rang , ce n'eft point Topulence » \j 

La gloire , les honneurs, les titres.tadueux , 

Joug fuperbe , fardeau trop fouvent onéreux* 

Ce n'eft-là du bonheur que l'impcfant fantôme , 

Qu*un ai4ent fans chaleur , qui brille aux yeux de 

l'homme , 
£t qui le conduifant de détour en détour , 
Dans un gouffre de maux le plonge fans retour. '"■ 

Arbitres de la paix , arbitres de la guerre , 
J'ofe ici vous citer , ô maîtiresdeia terre. 
Sans doute c'eft vous feuls qu'on doit nommer heureux^ 
La fortune s'attache à combler tous vos voeux. 
Idoles d'une Cour empreCFée à vous plaire , 
Vous vous raflafiez d'un' encens tributaire. 
De la main des plaifirs tous vos fours font tiiTut y 
Tous vos deiirs remplis , aufli>tôt que conçus^ 
Ah ! ne cherchons qu'en vous Je bonheur véritable» ,. 
Mais quelle eft mon erreur ! Suc ce front refpedsUe 
Sont gravés tes ennuis , le chagrin , les foacis. 
Tyrans de vos fujets , vous en êtes haïs. 
Les foupçons & la crainte affiègcnt votre uôoe. 
Le cri de la révolte à votre oreille tonne. 
Etes- vous de bons Rois ? Il tft d'affreux revers ^ 
it fouvent votre chute étonne l'Univers. 
Tù meurs 9 grand Bajazet , dans les fers d'un Tartare» 

Tu meurs , grand Bajazet , dans Us fers d*un Tar* 
f^$. Le SuluA Bajazet I > fut vaincu pax Tameslao;^ , 
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O Roi des Lydiens ^ le bûcher fe préparc. 

Smpcreur des Tarc^res » dans la bataille livrée le 
premier Juillet 1401 , auprès à^Ancyrt^ ville de la 
Natolie > 9c où combactirenrlcs deux plus nombreuiès 
armées dcmt il foit itut meficiondans l'Htâoire mo- 
derne. ( Celle de Tamerlan étoit de plus de ^u«crc 
cens mille hommes,fic celle de Bajazet d'environ trois 
cens mille. ) L*£in^ereur Ottoman fut fait prifbnnier» 
On raconte qu'il fut enfermé dans une cage de fer , 
que Ton vainqueur Ten faifoit fortir toutes les fois 
qu*il montoit à cheval 9 & que Tobligeant à fe cour- 
ber |ufqu*à cerre , il fe fer voit de fon dos comme d'un 
étrier. On'ajôUte que Bajazet , honteux de vivre dans 
une ii grande ignominie, fe brifa la tête contre les 
b|rreaux de (a cage.. Tout cela eft dooceitz , quoique 
vraifembUble, vu U férocité natarçUe de Tamedan* 
Son nouvel Hiftorich ( le Père Margat, Jéfuite ) traite 
ces faits de conieâures vagues , parce qu^ils ne font 
point rapportés par les deux Auteurs Aiabes qui onc 
écrit la vie de ce fameux Conquérant. Ce qu'il 7 a de 
sûr , c'efl que Bajazet , le plu$ fuperbe des hommes > 
ne rabattit rien de <a hauteur au milieu des fers , & 
^u'il ne fnr vécut que quelques mois à fa défahe , «c 
a foB kKXL d*haBiiUacion« 

O Koi d^, Âydiepj , le bûcher fc .mépore.. Créfitt 
ayant été vaincu & lait ptifonnier à la bataille de 
Thvoibréc ,. qui décida de l'Empire de l'Afie entre les 
AlTyriens Se les Perfes, fut condamné par le vainqaeuc 
à être brûlé vif. Etant fur le bûcher , difent Hérodote 
& Plutirque , il fe rappella un entretien qu'il avotc 
eu autrefois avec Soloi^ } & reconnoifTant la vérité de 
fesavis > il s'écria par trois fois : Solon, Solon, Solotu 
Cfrus qui étoit préfent ,' ayant appris pourquoi Créfus 
ptpnonçoit avec tant de" vivacité le nom de ce célèbre 
Pliilorophe , fut frappé des vici^tudes dç la fortune » 
&4oùché du malheur d'Un Prince qui en faifoit 1» 



DE LA NATURE y ChMntVlL u* 
Et dira-t-on çncor que les Rois font heureux i 

Mais peut-être tu l'es , mortel ambitieux y 
Toi , qu'en aûtc brillant la £aveuc fait paroître , "" 
Minière tout-putiTant & plus roi que ton maître* 
Ta main répand les dons , les refufe â ton gré i 
D*upe nombjreufe cour \c te vois entouré > 
Peuple d*adulateuts , de fetviles efclaves , 
Dont le vil intérêt a forgé les entraves. 
Tout te rit. Dans ce point de gloire te de grandeur f 
Réponds , nouvel Aman : jouis- tu du bonheur? 
Un feul mortel , un feul , ne te rend point hommageir 
Ce Mardochée alfis s'ofire fur ton paflagc. 
Tu nourris dans ton fein un vautour acharné. ■- ' ' 
Pouvoir , honneurs , plaiiirs , tout t(k «mpoifonné. 

Ifi bonheur Cermt-il fous ces riches portiques 9 
Conilruits fur les débris des fortunes publiques , 
Sons ces lambris dorés y dont le fafte odieux 
BlelTe autant l'équité qu'il éblouit les yeux ? 
Tïon. . Au fein de leur Maître , ufurpateur avide , 
L'ardente foif de l'or , l'injuftice fé&de i 
Le plus cruel bourreau s'eft emparé de lui -, 
Le remords *> & toujours^le vrai bonheur l'a fui.. 

plus trille épreuve , il le fit retirer du bûcher » lut 
accorda fon amitié 9 & le traita toujours en Roi. 
9> Ainfi , ajoute Plutarque , Solon eut la gloire d'à- 
9» voir d'un feul mot fauve la vie â l'un de ces deux 
>) Rois, & donné â l'autre une inftru£lion falucaire. «c 
Cette réflexion eft bien digne de r£crivain le plus 
fudicicux de l'Antiquité, & dont les ouvrages ren- 
ferment , félon moi , le plus riche fonds de morale , 
faxu excepter ceux de PlatoA. 
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Le crouyetai' je eafin daos cetce douce i?reflè f 
Qui , de aoi Cens léduics funefte encfaanteceilè , 
Puife .dans la beauté L'alintem du defir » 
£c plonge avec ccanfpocc dans les bras du plaifîr } 
Mais l*arpic ciï caché fous ces fleurs û brillances : 
Les ialoufes fureurs , les craintes dévotantes , 
Les pleurs y ledérefpott , cette froide langueur » 
Qui defsèche , ou plutôt anéantit le caur. 
• Ainfî , dans ces portraits 9 hélas ! trop vétitables y 
Mon ail<furpris ne voit qu'tlluftres miferables » 
Que mortels > au-dehors > de plaifirs enivrés > 
Au-dedans > de foucis » de chagrin dévorés , 
F.n apparence 9 fiers de leur deitin profpère , 
En fecret convaincus de toute leur misère , 
D'autant plus malheureux qu'ils le pacoiiTent molofy 
Qu'à celer leur tourment ils appliquent leurs foins« * 
Quoi ! dira-t-on , ce bien que fans ceflê on defire > 
Cet aiman qui vers lui fans ceife nous attire , 
Le vrai bonheur n'eft-il qu'un fantôme qui fuit y 
Tel qu'un fonge impoileur que le céveil détruit ? 
Non , moQtels : le bonheur n'eft point imaginatcc* 
Il ezifte 9 fie de Dieu la bonté tutélaire 
Nous l'ofire à chaque pas feus les traits du plaifir. 
Mais qu'il eft peu de cœurs qui fâchent le faifir \ 
Trop heureux qui l'obtient fans beaucoup lepourfuiyrel 
Pofléder ce tréfor 9 c'eft mériter de vivre. 
Qui le pofsède } Un Roi dont les hautes verras , 
Utiles aux humains , font revivre Titus > 
Qui pareil à Louis y fage,aâif, débonnaire, 
l^ouyerne fes fujets moins en maître qu'en père 5 



DE LA NJTORE, Chant VU. ur 
Uu MiDiftre au pot zèle aiTociant la loi > 
L'homme du peuple » enfemble & celui de Ton Roi > 
Un citoyen puiiTant , digne de Ces richcffes 9 
Qui fui les malheureux épanche Tes largelTcs. 
Ces hommes vertueux ont trouvé le bonheur 9 
Avec la douce paix il règne dans leur caur. 
lU ont fu le placer dans la folide gloire > 
Moins faloux de laiiTer une illuflre mémoire p 
Que d*être » fur la terre ^ utiles aux monels , 
Par des bienfaits fans nombre , & des foins paternels : 
Plaint le plus touchant 9 volupté la plus pure , 
Que puiiTe au coeur humain difpenfer la nature. 

Hélas ! il eft trop vrai : fi le bonheur nou5 fuit , . 
C'efl qu'en nous le étdt fans ceffe e/l ^reproduit. 
Nos VGBUX immodérés franchiiTent les limites» 
A ilbtre être hni fi fagement prefcritcs. 
Pe projet en projet , de grandeur en grandeur « 
Nous courons , entraînés par le torrent du caut* 
Rien ne peut appaifer la foif qui nous dévore» 
Nos defirs font comblés : nous defîrons encore. 
Ah ! voulons-nous goûter la paix , les vrais plaifirs ? 
Voulons-nous être heureux ? Modérons nos defîrs. / % 
Qui peut donner un frein à leur fougueufe tvreflè» j f 
Qui peut les affervir aux loix de la fageHe > 
Se fuflSre à lui-même , «c pofïeder fon coeur » 
Ce Socrate nouveau jouit du vrai bonheur. 
La noble fermeté qu*aucun revers n'altère , 
La médiocrité , bornée au néceffaire , 

La ttO' le fermeté Ce portrait eft proprement celui 
et Sofiiatet U Ac renfecme aucun trait qu'on ne trouve 
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La faite des honacars ^inêiiie l'obTciint 
Tout de fef jouw heureux dit fa (îrénî 
Sadsfaitdii pcéfeot , fur rarenir tranqi 
L'aflîette de Ton ame eft touioun irnino 
Hcricier des verras de nps premiers aïen 
Il eft bon, fulèe , (impie , 6c modéré ce 
Il vir en homme libre, en grand homme 
Et de la Yerra même il eft la vraie hnag 
Ce mortel aiTervic les defirs de (on c 
Mais b Religion feule le rend Tafnquea 
L'homme, toufours plongé dans fa langi 
Ne peut de ces tyrans triompher que pa 
Seul , il feroit contre eux un impnKTan 
Us n^duifent Tes fens par un charifte tro 
Vit elle le Chrétien s*arrache i leur em; 
Pratiquer la vertu , c'eft tout ce qu'il i 
Ce^e fillè'du ciel épure noire cotur , 
Ftend des mains de la Grâce , un traie , 
queur. 



en détail dans l'hiftoire de ce Héros- d 
de ce Sage , dont les vertus morales ( 
haut degré , frappoient à tel point un Sa 
de Léon X » [ Erafnu} qu'il ofoic lui it 
de culte. 

Et de la vertu, C'eft ce que Paterculu 
H'Utiquc î Homo virtutijimilllr^us [ lit 
Mais qu'étoient-ce que les vertus de C 
crare, & des autres Sages de l'Antiquité 
i^ertus de-tempérament. Or l'homme n 
vr^ie îfhage de la vertu par. les forces dt 
J3ef i'eJft que pat la Guce. CratU fitmid 
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Qai téveîlle Âuguilia endormi dans l'abîme 9 
Qu'ont crcufé fous fcs pas & rcrreut > & le crime f 
Fait embrafler le Bien , chercher la Vérité, 
Allume cette ardeur , ce feu de charité 
Qui rendent le prochain au£5 cher que foî-inêaie » 
£t par qui Paul voudroit pouvoir être anathênse *. 
Elle apprend au Chrétien que Ton bonheur préfeoc 
N'eft qu'un bien pafTager , un foible écoulement 
De ce bonheur fans fin , palcFair , inaltérable , 
Que lui promet d'un Dieu la parole immual^le« 
Pour polTéder un jour ce t^éfor précieux , « 
Au-deffus de l'idée » inacceilibte sl\ix yeux ' , 
HOMMC , fans te laffer , à l'homme fois utile. 
Obferve la Loi fainre , à fon |oiig fois docile. 
Que , frappé , pénétré des grandeurs de ce Dieu^ 
Dont la g!oire s'anaonce , en tout tems , en tout lieu. 
p. m pour toi la pui (Tance , en merveilles féconde » 
A tiré du né^nt le ciel , la terre 6c l'onde , 
Ton coeur reconnoiffant « pour prix de fes bienfait*^ 
Et le craigne , & l'adore , Ù le loue â jamais. 
i - - . - ■ . ^^- , 

I Le Manichéifme. 

% Optahan. en» m ego ipfe anatkema efft d Chriflo 
pro fratrifyus mets. Rom. cap. ix. ^. ). 

5 Oculu*^ non vidn , nec auris àudivit , nu in cor 
hominîs,ûfcendir, qu^r pr^paravit Deus lis qui diligiint 
€ian. I. Cor. cap. 11. f, 9. 

FIN, 



APPRO BATIO N. 

J'aï lu par ordre de Motifcigncur le (ïliaxi^ 
celier la quatrième Edition du Poëmc de la 
Grandeur de Dieu dans Us Merveilles de la 
Nature, L'Auteur y a fait des augmentations 
confidérables qui nous ont paru mériter les 
fuf&ages du Public, A Paris , ce xj Juil- 
let i7;8. 

MILLET. 



PRÎFILEGÈ t>l/ ROI. 

J-«OUIS, PAR LA GRACE DE DlïU, KOI 

DE France et de Navarre. A nos amés 
& féaux Confeiilers les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs 
Lieutenâns civils & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra , Salut. Notre amé le Sieur 
*** Nous a fait expofer qu il defireroit faire 
imprimer & donner au Public un Manufcrit 
de fa compofition qui a pour titre : La Gran* 
deur de Dieu dans les Merveilles de la Nsture » 
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Pdtmty s*il nous jpiaifoic lui accorder noi 
Lettres de permifUon pour ce néccfTaire. 
A CES Causes , voulant favorablement trai- 
teXv Udit Sieur Expofant , Nous lui avons 
permis & peraiettons par ces Préfentes de 
faire imprimer fondit Ouvrage en un ou 
plufieurs Volumes , & autant de fois que bon 
lui fembler:> , & de le vendre , faire vendre 
iSc débiter par tout notre Royaume , pendant 
Je tems de trois années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes* 
f aifons défeafes à toutes per(bmies de quel- 
que qualité & condition qu elles foient, d'eil 
introduire d*impre{fion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéi^ance \ comme auffi à tous 
Libraires & Imprimeurs d*imprimér ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire 
jaucun extrait fous quelqup prétexte que ce 
Xoit, d'augmentation, correction, chan^e^ 
rocnt dç tiprc ou autres , fans la permifCon 
exprefTe «Se par écrit dudit £xpo(ant ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires Contrefaits , 
de trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenans , dont un tiers à Nous , un 
tiers à rHôtel^Dieu de Paris, Çc l'autre tier» 
audit E-xpofant , ou à cplui qui aura droit de 
liû, &: dç tous dépens , dommages, & intéf 
jrêts , à la charge que ces Prélcntes feront 
)Piiregiftrée$ tout ^ii long fut le^jKegifti^ de 



ment à la feuille imprimée , atraché< 
aioclèlc fous le contrcfcel des Prêt 
que l'Impétrant fe conformera en toi 
Réglemens de la Librairie , & notai 
à celui du dix Avril 1715. & qu'av: 
l'cxpofer en vente , riiiprimé ou Mai 
qui aura fervi de copie a rimpreffîor 
Ouvrage , fera remis dans le même é 
r /approbation y aura été donnée es 
de notre très-cher U féal Chevalier 1< 
Daguesseau, Chancelier de F 
Commandeur de nos Ordres , & qu'il « 
enfuice remis deux Exemplaires dans 
Bibliothèque publique , un dans celle d 
Château du Louvre , un dans celle de 
très-cher te féal Chevalier le Sieur Di 
SEAU, Chancelier de France 5 le tout i 
de nullité des Préfentes : du contcn 
quelles vous mandons Ôc enjoignons c 
^jouir ledit Expofant 8c fes ayans c 

«IpinPitiPnr R' naifîKl^mént Carte i 



AU ptSemUr notre HaiiCer ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour rexécnttoti d'icelle , 
tous Aâes requis & néceifaires , fans deman* 
der autre permif&on , & nonobftant clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres à 
ce contraires : C a r tel eft ànotre plaifir. 
Donné à Verfailles . le quinzième Jour du 
mois de Mars , fan de grâce mil (ept cent 
quarante-neuf, ^ de notre règne le trente** 
quatrième. Par le Roi en fon ConfeiL 

SAINSON. 

• Rtgifiréfur le Regiflre XI IL de la Chambre 
Royale & Syndicale àes Imprimeurs & Li&rai" 
fa de Pa*-iif , ^*, 4^^'. Fol. 500. conformé" 
ment au Règlement déiyt j". qui fait àéfen/e , 
art. ly, à toutes perjonnes de quelque qualité 
& condition quelles foient autres que les 
- Imprimeurs. &* Libraires , de vendre , débiter , 
faire afficher aucun Livre pour les vendre en 
leurs noms ^foit qu'ils s'en difent les Auteurs 
ou autrement ^ & àla charge d^fournir à ladite 
Chambre Royale O Syndicale , huit Exem^ 
flaires prefcrit s par Tau. ^10^ • du même Régie* 
ment, A Paris le 11 Mars 1749» 

P. Cavelier, Syndic* 



X>e rimprimerie de J>. AtEX. LE PRIEl 
Imptimcttc du Hq}. 






